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P R E M X E X ÎE V T R E T.I E N^ 

Il y en iiiroît a renchcre , rtie dît un 
Gafcori , que fe rencontrai au Palais 
Royal ^ que je n'en acheterois jpas: 
rien aujourd ndi de plus variable & 
IL Partie, A 



de plus Iticertain. Uenvie > comme la 
malignité balocce les réputations y de 
manière qu'on ne fait à ce jeu ni 
qui gagne , ni qui perd. Il faut cha- 
que foir que je me rétraâe de la 
bonne ou mauvaife opinion qu'on' 
me donne le matin des gens en pla- 
ce, & des Autours. Orgon fort d'une 
fociété blanc comme la neige , on lui 
campe un libelle à fa porté y le voilà 
plus noir que l'eiicre même , & de- 
main la ville & les fauxbourgs , qui 
Tadoren^ adjourd'hui , le dc^hireronc 
à belle dénis. 

Ainfi , lui dis-je , voôs êtes vive-' 
ment irrité contre Tefpèce humaine » 
& par conféqùent bientôt fâché conf- 
ire vous-même. 

Noa : mais j'enrage de voir la 
réputation variable commetle tem^. 
Tantôt je perds la mienne ^ tantôt je 
la raccroche ^ tantôt loué , tantôt 
décrié par les mêmes perfonnes, 
Virgile* de fon tems , étoit Virgile 
pour tout le monde y Mécène étoic 



Meceixe ; mais par ma roi^ ils revien- 
droienc maintenant , qu 'ils feroienc 
des objets mobiles y félon les diAé* 
rens caraâères Se les différentes fo^ 
ciétés« Ici l'on diroit qu'ils font de^ 
pédans , là qu'ils fai^: des dieux y ôc 
les grains d'eftime qu'on leur accota 
deroit , s'exalecoient çpmme ces erains 
d'encens doqt-il net r^^fte que la fu-* 
mce. 

Et c'eft le Hècie , fans doute , quç 
vous accufez de c^s étranges contra* 
diâioas ? mais ceux qui l'ont précédé 
valoient'ils mieux l Ils avoient une 
barbare bonhomie , qui ne les ren- 
doit pas auffi. déiicatemenjt méchans 
que nous ; mais qui les rendoit jplus 
redoutables. L'épée leur tenoit Aieit 
de plume , Se chaque bleflfure deve-' 
noit 'mortelle. 

Du moias quand.ils fe battoient» 
ils fe trouvoient eu l^ce^ au lieu que 
(dans notre manière de fapper les ré- 
putations y cela fe fait à la fourdine. 
Toujours des abfens qu'on attaque , 
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Se prefque toujours des procès injuffes 
qu'on leurfulcite. • 

Je le veux; mais il ne fuffit pas de 
médire pour être cru. Les hommes 
fenfcs exigent des preuves , & ce n*eft 
jamais fur un pamphlet qu'ils règlent 
leurs opinîons.,Ai* 

Sandi's, i voils entendre, oncroi- 
ro'tt qu'on les ttdtive au litron , tan- 
dis qu'il faut prendre la lanterne 
de ^Diogène , pour les déterrer. Ce 
lî'eft qu'âne petite poignée, en cpm- 
pâraifon des babillards , des méchans, 
des Q>ts y qui tous croiei^t aux calom- 
lîies , comme 1 des articles de foi , 
fur tout quand elles font imprimées, 
• D'après cette trifte vérité , je vis au-* 
trefois dans la Hollande deux hom-^ 
mes qui exerçoient un fîngulier em- 
ploi. Après ip 'avoir montré des bijoux 
de toute efpèce , des appartemens 
vôluptueufement meublés , une bi- 
bliothèque aufli volumineufe que bien 
choide^m'avoir donné un dîner fom- 
ptueux , ils me dirent : vous nous 



( 5 ) , 
ctoycz peut-être incérefTes dans toutes 

les banques du pays , dans tous les 
vaifTeaux qui partent pour llnde , & 
qui en reviennent, peut-ctre ayant 
de grofles terres , ou de boii^ con- 
trats : point du tout.... * .. 
. Mais , leur répliquai- je , ce n'eu: 
sûrement pas la' pierre pniiofqphalej 
car ceux qui en firent leur tréfor , fu- 
rent toujours en lambeaux. Quel eft 
donc ce myftcre ? Un Gàfcon doit 
être friand d'un pareil fecret 

£h bien î fans chercher micU à qua- 
torze heures , il faut vous I apprendre. 
Nous calomnions j & il n'y a point 
de métairie d'un pareil revenu ^ point 
de correfpondance auflî étendue que 
la nôtre. Les Cours , les Villes , les 
Familles , les Cloîtres font nos tri- 
butaires. 

Il ne s'agit que d'avoir une ima* 
gination féconde en malice , & tout 
en forgeant des hiftoriettes , qui prê- 
tent à l'un des vices , à l'autre des 
jcidicules, on gagne tout ce qaonveuc* 
un ftylê auflî brillant qu'hardi, devien/E 

A ) 



rheureux païTeporc de toutes les faty- 
res y on feroit même fêché de n'y pas 
ajouter foi , quand elle font joliment 
• écrites, il n'y a pas jufquaux dé- 
vôcs , qui lifent furtivement nos libel- 
les, y mais qui pour ne pas fe damner 
tout i fait , n'en croient pieufement 
que la moitié. 

Je frémis , je vous Tavoue , quand 
je me vis dans cette abominable ma- 
nufkâure , où la méchanceté la plus 
atroce , fabriquoit des réputations à 
fon gré ; où la teinture la plus cor- 
roiive donnoit aux meilleures aétions 
les plus affreufes couleurs. Vous pen- 
fez bien que pour n'être pas placé 
daiis leur fotiner hebdomadaire, ;e 
fis beaucoup de révérences , & qu'en 
Jdéteftant intérieurement leur fa voir 
faire. , je lonài leur efprit , c'eft-à-di- 
re , que j'agis comme ces peuples qui 
adorent le démon , pour qu'il les épar- 
gne 

Et voilà, fans doute , la fource in- 
feïle de toutes ces calomnies qui cou* 
rèùt les prqvinces. 



( 7.) 
- Vous I avez dit : je ne fus pas 
moins furpris de voir à Rotterdam , 
le fatfeur d'un ouvrage périodique qui 
rçndoit compte de tous les livres y & 
qui mordoit impitoyablement pref- 
que tous les Ecpivaitis. La , manière 
dont il travailloit , ip.érite dctre rap- 
portée. 11 avoit deux çopiftes , & lorf- 
qu'ik lui remettoient un nouvel ou- 
vrage y dès le frontifpice , iMe jugeoit 
digne de fa bienveillance , ou de fon 
courroux. La pirpduâipn étoit infaiU 
liblemeoc manvaifci> fi le Libraire » 
ou TAuteur , ne favoit pas lui plaire ; 
alors il diâôit une diatribe , & ren- 
verfant les phrafes , comme les pro- 
pofîtions , 1 ouvrage fous fa plume de* 
venoit néceiTairenient pitoyable : car 
rien de plus facile que de critiquer 
un bon Livre y Se d'en faire valoir un 
mauvais. Tout dépend d& la manière 
dont on l'analyfe. 

D'après cela , dis- je à mon Gafcon ; 
n*eft-il pas fôçheux aue la Nature ait 
donné t'ufage des doigts ,;& de la 
langue aux méchalis ? Plutôt la grift^ 
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du lion y que la plume des calom- 
niaceursj quelle épreuve pour Iafcien<r 
ce, pour rhomieur , pourlavertu^ 
de le voir â la difcrétion des fa(y« 
riques ! 

Que voulez^roiis , c*eft maintenant 
Tufage y on vous efcamote une répa« 
ration qu'on croyoit imprenable ^ Se 
le plus honnête homme du monde 
devient fufpeâ: dans fa probité. Trots 
mots dits à l'oreille , crois lignes en* 

' ch^ffées dan^ un oùviage finguliàrer 
ment intitulé^ opèrent ce phenomèr 
ne ... . • «'/ .t .:•: , .1 j 

Etrange abus , de i ecriifure comme 
de la parole , ôc qui en confondant 
les gens de bien avec les hommes car 
rés , empèche/ouvetit un Miniftce de 
difcerner le vtai mérite , & de le 
récompenfer. 

' Mais, oùi^s fugemens téniiéraires 
font ils plus fréquens que dans ce 
lieu-ci , dit une Dame charmante qui 
fe trouvoit aflSfe près de nous; ceft 

ail point, ajouta-f-elle, que-nous avons 
du courage^ quand -^ous ofoiis pods 



^ préfèncer.Desécoucctisqmvîeûnear 
en fottle arpenter ce jardin ^ nous 
font l'honneur de nous croke coures 
de lacccs le plus facile. 

On paye ici cruellement Vsiym^ 
tage d'être jolie. 

C'eft-à-dire , répliqua le Gafcon , 
que vous invoqueriez volontiers la 
petite vérole , pour qu'elle vînt défi- 
gurer vos traits , & poiir qu'une lai- 
deur amère vous mît à l'abri d^T'la 
calomnie. ... '. 

Je ne defire sûrement poii^c ceC 
outrage j mais > s*il m'arrivoit , je 
.m*en confolerois. Nous vivons ëans 
un fîècle où l'on doit craindrejcpmpie 
le feu toute efpèce de célébrité: il 
y a chaque jour d^s confédérations 

Î^our étouffer le mérite , peur faire 
ufpefter la conduite de la" femme 
.la plus vertueufe , Ci elle eft malheu- 
téufeoiçnt: jolie. . . "^ 

C'eft une génération perdue , que 

rcèlle qui né croit point à la vertu, 

qui fuppofe'tous \ei hommes, faux, 

:toutes les femmes ]ibertines ! Se «lal^ 
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( lo ) 
héiireufement nous fommes logés i 
cette enfeigne. 

On ctoit au moment de gémir fur 
ce malheur ; mais il fallut remettre 
la partie 9 le Palais- Royal n'étant pas 
un lieu propre à des gémifïèmens. 

Le Gafcon s'impatienroit de ne 
pas parler , lorfqn'il s'écria : pour moi 
je l'avoue , je m abftiens de faire le 
bien , dans la crainte qu'on ne me 
prête quelque ma»yaife intention ; 
car , aujourd'hui , Ton calomnie les 
motife^ lorfque les aâions n'ofFrenc 
rien que de louable. ■ 

L'homme devroii pourtant penfer^ 
reprit judicieufement notre belle In- 
connue , qu'il n'eft plus qu'un monf- 
tre, fi dans toute l'efpèce- humaine 
il n'y a pas de véritables vertus j 
niais les méchans cherchent à s'au- 
forifer dans leurs excès , en ptètant 
leurs vices aux individus les plus efti« 
mables. 

' Nous pafsâmes de la réputation 
des perfonnes à celle des livres j 6c 
il nous parut qu'on le( jngeoit avec 



les mèmtô prévenciun$> & lamçme 
parcialité, : ^ î \ 

Cela mie en colère norre habitant 
de la Garonne, au point qu'il txws 
<lic : .<« je fignifiai Jadis à moti fils, 
» que s'il s avifoit d écrire , ôc fur- 
» tout de faire un bon livre , |e 1 c- 
» tranglerois« C^r ceft afo/3 qu'on 
»- s!e|(pofe à toutes les fureurs de 
t9 T/envie , que les uns dénigrent vos 
»> talenS) que les autres attaquent 
» vos mœurs; & qu'on, a Thumi- 
9> liation de voir de; petits Etres» 
)> fao^ ^prit» fans caraâère j fans 
» ncHFi » rire en vptre . préfence., &c 
9> fe dire, a l'oreille y comme la plus 
39 grande, vérité , ce que la calomnie 
» ofa; you? imputer. L'efprit de ca- 
99 baie a répandu de toutes parts des 
» hommes qui n'ppt qup le déplo- 
.97 rablp talent .d^;(4^crier|le;s jmei|- 
\» Jpurs iiyres ^^& ;iesiplus iage&inf- 
» tifi^d^s : c'e(t^ne.inqi^iétude qui 
.»> les çquripepiip , au point de îçs 
;>> rendre in/t;|gpo£t^eftdans h^ 
» ciétéf 97 M ^ • I , 
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^ Il faut ,- diâ^jenalors j/âire coftimê 
un Duc de Modène, loriqu-on ii^i 
tapporta -que tréis- feômlèurs crîoienc 
à toute forcé contre la Religion, contre 
^les Auteurs , contre les Miniftres. 

Il leur ordonna de paroîtré en fa 
]préfencc ,' & il leur adrelTâ ce® parod- 
ies : Sans doute^ous avez plus de Icf^ 
mières'que nosObdeuw de la Loi', 
que lès hommes chargés de ttion au*- 
torite , que les écrivains qui mous enh 
^richifTent de leurs produâions^ en 
ce cas, leur dit^il, on va vous placer 
pehdaht fix mois dans une maifon 
cpmniode', dàvous aurez loutesf les 
'^aifanèe^ de la- vîè, & là vous me fo- 
rez des pFj^ns relatifs à vds-idé^; & 
qui sûrement feifont excelléns à-raifoti 
de votre habileté. * 
. Le" travail {e fit ; & Voir «"apperçuc 
dès les. premières plhfafes <jue ces 
^ hattitnes fî diffidles ôc fi merveilleux^ 
ftfvmienr à fbeiné 'arranger 'ilies mot»; 
•q^ieilenrs^es étoîcht èxteflîvement 
bornée^, -ôc odè leur x)ttvi^agé 'étoir 
celui d'un écolier» -j - - .: 



tir).. . . . 

- Le Duc en fit courir par-tont de» 
(Copies j & nos irterveilteux juftemenr 
honnis par le publier, n'ôfèrent plu» 
fe montrer. 

Tel eft le fin mot , reprit le Gaf- 
con^c efl: que tout critique inéxoraWe^ 
eft pour l'ordinaire un ignorant ; on 
fe fait un mérire compofé de quél^ues^ 
paroles éptgrammatiques^ons'héride 
comme le porc -épie doi>6 perfqnne 
nofe approcher, & avec une armure 
auffi légère i ôti défie l'univers. ^ 

Je tremble', répondit notre Incon^ 
nue , quand je penfe que nos réput»- 
cions tiennent i fi ^û de chofô. Ce 
qui -fe dit fé répète ; ce qui fe r^ète 
dievient le jargon du Public^ & vous 
fairez^ que de ht câl^yiinnie' il en rêfte 
toujours quekjue eh^yfej c'eft'le cas 
d'affirmer qub celui qui crie le plus 
faaUt a lé ptes de ^aifeh. - 

Jadiy /<>bfetva le Gafton , on avoît 
pour foi' le témoignage de la^ conf-^ 
^cnce, &ç'ëtoituh excellent cordial j 
mafsaujourd-btti qwte^os èfprirsfub*» 
tils k mettent au rang des préjugés. 
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la calomnie devient infupporcable, & 
Ton ne. s'en confoie que parce qu'elle 
n'épargne perfonn^. On fe plaignit 
alors des mordantes fatyres qu'on emr 

{)loie chaque jour pour ravigoter Té- 
oquence du Palais , & je citai quel- 
ques traits lancés dans des Mémoires , 
qui ne devroient jamais fe trouver 
fous U plume d'un Avocat. 

Il n'y a prefque point de famille 
qui ne fût entachée , fi l'on prenoit à 
la lettre tout ce qu'on lit dans les di- 
j^^ers Faftums. L'on vqus joue les répu- 
tations à la raqu€Ntte comnie des balles 
de paulme». marniotoii; le.Gafcou^ 
fans ^'inquiet^ef où le coup pojte. 
. U allpit coDjtinuer r fe^ réflexion;, 
quî^d un gf ouppt^ d'é^firangères fingu- 
lièremçnt cbftumées mittput le Palais- 
Royal en défaçfpy ^ les uns çiontpient 
fur des chaifes^ les aturésfe préçipi- 
toient pour jouir du ;nouvea^:coup- 
d'œil , 6c l'on reconnoilTqit à cette 
f ubite efFervefcence> combien la. viva- 
cité françoife fermente f^çilemeatt * 
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LA VILLE SOUTERRAINE. 



Second Entretien. 

V>» E fiit daiTS un apparcemenc déli- 
cieux d'où les fenêtres donnent fur le 
Palais -Royal, qu'après avoir fait fe 
plus agréable dîner , nous diflertâmes 
fur les intrigues de la Capitale: nous 
étions quatre également difpofés i 
converfer, & ce fujet nous en fournit 
amplement Toccafion. 

Nous appliquâmes i Paris , œ 
que r Auteur d'un Ouvrage intitulé: 
Le Mande fouterrainj dit du Globe 
entier j convaincus qu'on ne peut 
mieux défigner cette immenfe Capi- 
tale. Où trouver en effet plus de routes 
ténébreufes , plus de chemins toi- 
tueux. Le labyrinte connu fous, le nom 
de Dédale , l'autre de la SybUle de 



Cume où cent portes s*ouvroient Se 
/e fermoient au même inftant , n a- 
voient point autant de faux-fuyans que 
' Paris} c eft là que dans des refuges fe- 
'crets impénétrablesà l'œil des curieux, 
.on ourdit des intrigues, on tend des 
pièges , on ébauche des vices , on pré- 
pare des forfaits } c'eft là que Thypo- 
crifie fe venge des contraintes du jour , 
par un abandon déplorable à des vo- 
luptés criminelles j que des pères vont 
oublier les leçons de fageflfe qu'ils 
donnent à leurs fils 'y que des Sei- 
gneurs fe dégradent dans le fein de la 
débauche j quoi;! avife aux moyens 
.d'excroquer un marchand , de fubti- 
lifer un créancier , de faire fon patri- 
jnoine de l'éxiftence d'autrui j qu'on 
fabrique de fauffes lettres de change, 
.qu'on médite des divorces, qu'on pré- 
pare enfin des morts tragiquesr 

Cette . converfation ne pouvoir 
.manquer d^améner des réflexions fur 
• ce, flux & reflux d'injuftifres , dont la 
.Capitale éprouve à tout inftant la fu- 
^ nefte influence. SéJQUJÇ ]:e4out^bl<? » qù 
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malgré les vertus qu'on y trouve > les 

Îiaflions continuellement en jeu, ne 
aîfTent point d'intervalle au malheur » 
point de relâche au crime; la nuit 
comme le jour , point de vice qui 41 y 
fafle fa partie , point de forfait qui ne 
s'y commette. C'eft l'abrégé de l'Uni- 
vers , qui ne feroic pas habitaj;>le fi 
la Police ne couvroit de fes ailes tous 
les Citoyens à pour les défendre con- 
tre les hlùuxiy ôc contre les mo- 
't:hans. 

' Mais fe peut-il , Meffieurs , dit un 
des convives , qu'aptes le repas le plus 
joyeux j nous? nous occupions d'un 
lujet aufli e6Frayanr. Laiflfons cette mst 
tière aux Moraliftes , & ne voyons 
Paris dans fes fouterreids, que pour y 
trouver la trace des intrigues & des 
galanteries, qiii lion neiit chaque |our 
des fcènes plus ou thoins divertif- 
Tantes. 

On convint unanimement de la 
jitfteflTe de cette réflexion j Se chacun 
conça fon hiftqire. Il eft vrai qu'elles 
ctoieht fidellemient extraites de ces 



fiems dédales où Ton travaille dang 
'obfcurité. 

Je connois un jeune homme , dit 
le plus gai d'encre nous , à qui le père 
îi*onvoyoitde l'argent qu'avec réferve> 
& qui avoir la foif de î'pr , non pour 
le garder , mais pour l.e faire courir 
avec fracas; il lui falloit toutes Iq^ 
modes naifTantes , cous les ragoûts les 
plus fins, toutes les parties de plaifir 
jes plus difpendie(ifes ; 4in perruquier 
qui ne l'eût pas bien coëfFé, un tailleur 
5qnL ne l'eût pas élégann^ment habillé , 
c'eft alors que tout ctpit perdu. ^ 

Son calendrier étoit celui de la vor 
lupté ; les heures du bain » de la pro^ 
menade , des fpeétacles , du jeu , des 
irendezrvous fe fuccédoient fans intec< 
ruption j on eût même voulu fe fentir 
dormir, tant on étpit fenfuel; les 
«habits les plu2i foyeu?^, le linge le plus 
fin , les effences les plus exquifes ^ le 
diûcolat le plus amoré; fervoient à 
repaître fa délicatelTe comme fon or- 
';gueil. 
t . Mais quelle, foudaine révolution ! 
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tout eft mis en gage. II ne rcfte plus 
que'des cordons de montres , que des 
rofettes , qu une ombre de frac , 
qu'une gargotte où fe nourrir, qu'un 
quatrième où fe loger; & c'eft la 
toute belle Rofalie qui occafionne cette 
étrange métamorphofe. Elle a pleuré , 
elle a fuppofé des lettres-de-change , 
elle a feint d'aller en prifon ; l'amant , 
le crédule amant, aux dépens même 
de {on exiftence , a tout payé. 

Il ruminoit fes malheurs , quand 
un Chevalier de fa connoiflTance l'a- 
borde , lui arrache fon fecret, & lui 
dit : il n'y a de malheureux dans Pa- 
ris que ceux qui doivent peu ; ils font 
toujours vexés. Quand vos dettes iront 
jufqu*a cent mille livr<fs , on vous 
croira feigneur , on vous craindra j 
mais pour en contraftèr , foyez do- 
cile. Vous avez tout ce qu'il faut 
pous vous tirer depreflfe, & pour vous 
faire un nom. 

Dès demain un Génie tutélaire fe 
rendra chez vous , & vous endoélri- 
nera. Il vendra cher fes leçons , mais 
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que vous importe ; c'eft le çublic qui 
les payera , ce bon public qi,ii ne man- 
que jamais ! Quelle heureufe rencon- 
tre , pour un jeune homme amateur 
jàe tous ks plaiiîrs , & pétri de va- 
nité. 

^ Le jour commençoit à peine , quand 
on entend frapper j c'étoit lemeflager 
de la fortune , petit homme fec , â 

Krruque noire , tenant une canne â 
c de corbin* 

Dès qu il fe fut bien aiTuré des 
difpofitions du jeune homme , 6c du 
i>rofit qu'il en pourroit tirer, il lui dit} 
vous arriverez à Thôtel de**, danç une 
voiture de campagne , précédé d*un 
Poftillon ; trois malles énormes vous 
y fuivront , vous vous logerez au pre- 
mier , vous vous titrerez de Marquis, 
vous vous affublerez d'une magnifi- 
que robe - de • chambre > ajuftemenc 
néceflaire pour en impofer aux four- 
nifleurs. Vous- les traiterez indigne- 
ment avant qu'ils ayeiit dit un mot. 

Je me charge de la première dé- 
|)enfe j & voilà cinquante louis qu'il 



&UC empbcher : dans crois joue? vousr 
3i»r^7, une grande livrée. Ce qui fut 
dit, fut exccmé ^ & 1 on vitxdans un 
cUn-d'œil felliers, tailleurs, orfèvres , 
bijoutiers offrir leurs fervipes a¥«c le 
plus grand empreflTement. Le nou^ 
veau Marquis négligemment appuyé 
fur une table où le hafard fembloic 
avoir étalé quelques bagues , quel-* 
ques boîtes d or , jouoit le rôle d'in- 
différent ; traitant les tailleurs de 
fripons : difant que Paris eft un bois 
où l'on vole tous les Etrangers , ÔC 
que pour ne rien prendre à crédit , 
îl attendroit des fonds. La fcène réuffic 
au mieux ;lesptèteurs fe prennent au 
trébucher ^ cinquante mille livres de 
marchandifes , font livrées fur-le-^ 
champ , & promeffes d'en donner 
autant qu'on voudra. 

Plus on les gronde, plus la con-^ 
fiance augmente j cette fcène fur nos 
théâtres eût étéraviffante. Le Marquis 
ne tarde point à devenir tout ce qu'on- 
veut *y doucereux avec les uns , fier 
avec les autres ; montrant autant de 
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Vifages quilenfalloit, tatit pour en- 
jeoUer , que pour étonner. II ne lu» 
manqUoit que quelque /ours de pri- 
fon pour ctr^ entièrement i la mode. 
JLcs bijoux qu'on acbetoit si ctédit , 
td vendoient (ur le champ ; Se notre 
petit homme fous prétexte de marier 
richement M. le Marquis, en pre- 
noit moitié ; il s agiflbit d'une veuve 
de condition , qui avoit deux magni- 
fiques Terres bien enfemencées , 6c 
un vafte Château qu'on devoit ha* 
birer. 

On ne mentoit pas y le mariage » 
après Inen des meflàges , bien des 
emprunts » bien des pourparlers y fe 
conclut enfin ^ & les Terres , oui les 
Terres fi vantées, corififtoient dans 
deux jolis pots de bafilic ; & le Châ- 
teau , étoit tout fimplement le Tem- 
ple ou l'cm fut trop heureux de pou- 
voir fe rcfiigier. 

C'eft ainfi que les faifeurs d'affai- 
res, fi généralement répandus , tirent 
fouvent leur épingle du jeu. S'il ne 
leur en cwtoit que leur honneur , ba- 



gatelie, ils ne rifqueroîent rien j mais 
2 faut perdre fa liberté , à moins 
qu'on ne faffe comme le Chevaliec 
de * * * qui , accablé de lettres- de- 
change , pourfuivi de tous côtés , va 
trouver un Procureur, lui afliire mille 
ccus de récompenfe , s'il peut fcule* 
ment écarter lorage, & fufpendre 
les coups. L'offre eft acceptée, & deux 
jours après , tous les Créanciers mu* 
nis de leurs titres fe rendent chez 
le Procureur , dans l'efpoir d'ctre 
payés : ils étoientau nombre devingt* 
neu£ 

La toile fe levé ^ Se notre i^efpeâar 
ble Proicureur prenant le ton & l'air 
d'un Juge formidable , s'écrie ^ Jufte 
ciel , qu'avez-vous fait ? Comment ? 
Meflieurs , ruiner un jeune homme 
de famille , en lui donnant , vous , 
M. l'Horloger , douze montres tout 
à la fois 'y vous M. le Marchand Drap- 
pier , cent aulnes de drap , & &c. ! 
vous n avez dans ce moment- ci con- 
tre vous , que les Miniftres , le Parle- 
ment 9 la Police » Se tout Paris. Dieu 
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veuille qd« vos boutiques ne foient pas, 

fermées.. .,. . Des roonofyllabes , des 
hélas! étonnèrent tellement la troupe 
mercantile, que chacun en tremblant, 
remit les lettres-derchange au Procu- 
reur , pour les faire payer quand, & 
comme il voudrojt. On prit iix ans 
de terme , on .réduifit les dettes à 
moitié y Se notez que les Miiiiftres ne 
favoiem pas un mot de cette affaire* 
Mais il avoit voyagé d^s ce monde 
fouterfein , où £& fabriquent ks œu- 
vres d'iniquité. 

Quand j y defcends en efprit , die 
«m d'entre nous; j'yvdis'commencer 
ces fortunes extraordinaires y par des 
moyens û finement combinés , que 
la friponnerie qui ea eft la bafe^ 
prei^i'air de la probité^ j y décou* 
vre toutes les manières de tromper , 
fous une apparence de grandeur j ma- 
nière de brouiller les etifans avec les 
|>ères , Se les femmes avec les époux) 
manière d'éluder les loix ; manière 
de fe jouer de l'honneur même , & 
«d'acaéditer les vices } manière de ri- 

diculifer 



éicùllfer h venu j manière de s'en^ 
nobltr en fe dégradant j de s'enrichir 
en s'appaavriffant , d-étudier en défap-. 
prenant. 

) C'eft-ià furtouc , leur dis-je, que 
la Coquette^ apprehd à |oiier le rôle. 
dribdméi^tKé y àu'Aiômertt qu'elle eft 
le plus paflîonncêlj que Celife fak 
Tappi^enriffkgfe d'^uiie- dcvoéion fimu- 
Ice i ^ur trotnper le ÎPublic avec plu» 
d'àdrelïè ^ -que Silvàin médite les 
lïibyens dé trafiquer fans bruit les Bé^ 
néhces ,-cortime'lès Efti^ldis, & de 
faire fervir fes catehs , âù triomphé da 
iliêiifôiigê '; & >dé/ rinjùftice. 
- ïè tout tela fe ttarae dâni' le^mcH 
ment qu'oii ûè paroît occupé que da 
bien de l*Etat ; qu'on n'a d'autre mot 
k' Vi' bouche que cïeliii de patriotifmë 
& d'honneur. Il y a peu de familles 

3UÎ n'aient \irf ' foùren'aiil ' pratiqué 
a^' leur » maîfon ; c^eft- a - dire y 
un fecr*è^ pat' lequel on mine înté- 
lîeûrem^Ht lafortuneou la réputation 
d'un voUîri , par lequel on met la lan- 
gue en contradiftion avtc le coeur/ 
//. Partie. ^ 3 



Pcnfez-vôus^^Çf JLycas fe ferait pro>^ 
€ufé:l^ cept mill^.éçQ$ de ï&aio dont 
il jouit, s'il n'eût travaillé dans Tobr 
fcuritc } que Néronde fe verroit re- 
yètu d^ k dignité <]ui ft^tte iî bien 
fon. orgueil i ,s'iji, ^>ut em|}oyc les' 
i^TacHiimioc^ d^) l^r jfourWie y que 
Mydan feront i la :Cour ^ s'il n'eût' 
fabriqué tkti^ généalogie (^pn&çps'efà. 
Ion ambitions U a pris r^ç^ ^fùxi 
comme il a vouliv Rien de fias conv . 
mode que d'employer les^^ moirts i fb 
feire ui)^ par^ij^I: J'p^.aie craint 
jpoXQt; leur ;wi4ifqr^|»f% ^ ^ . i» /• . : : 
Ainïî 4'i^ès, Vc^f détails; > il y z, 

Eeu:d!homi|9e$ qui ^^lafffn^l (me 
mrs a^toois ou g^rand jour,. 
: Oui fan^ dpiate V Se jamais la.fi^re 
Porinençuc t0uvé,un ma^^l'igno^ 
xmt Tyrûs, une ré^uationiirimgm* 
dejic Cc^lin :, iineca^le^»ui%4gl|tipag^.^ 
unliqtelvdi^ aniisiides ,vaig|p , ^'il$. 
n'eufTeQt |^61é ôes cûiye^ lé^ébreu-* 
£ts où le vicer prend la fosmé. qu'il 
v^t > & fe déguife â fon gré. Heu* 
]:eufemipnc pour U plupart des gens eu 



place, St la Brayèice, imigoore; 
cDmmem ils font parvemisi : ians cela, 
i on ne poiirroic jque les mipxïCu< 

Pelle foie de Vos «flexions , dit: un 
Rogec-bon-tems , vous nous rappelle? 
toujours i des objets férieux , plutôc 
Gue de nous entretenir de ces jolit * 
inbterfuges qu'on apprend à met- 
tre en ufage. pour tromper Argus 
luinnème , quand il eft. jaloux^ pour 
fe procurer des rellburces , quand touff 
les moyens font épuifés j pour fe fou*, 
tenir avec élégance, fans patrimoine», 
fans revends y fans, emplois. / ^ 

Je fuis sûr que dans la Ville fouter* 
laine , il y a des Profeflèurs de fuper- 
chérie , qu'on v fait des cours aaf- 
ruce , & que^ les Petits ,. comme les 
Grands , y prennent des leçons d'une 
politique ramnée qui dojtine les moyens 
d'être Auteur fans efprit, joli fans 
phyfionomie , honnête fans pudeur » 
vertueux enfin fans vertu. 

Mais ne pourrions-nous pas nou» 
promener un jour dans ces fouterrains, 
& parcourir ces manufactures d'in- 
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ditftriç , où l'on fe £iic des mafques 
r«lalrif$ à toutes 1^ circonftances , 
comiliê à tous les befoins ^ car c'efi: 
bien autre chôfe que le fecret des 
Franmaçons , dont l'habileté confifte à 
n'en point avoir : moyen infaillible 
poui; qu'il ne foit jamais cévélé« 

Croyez- moi, ne voyons Paris qu'au 
Pal^is*Royal, & dans fa forme exté- 
rieure , (i nous voulons en avoir une 
haute idée.' il en eft des villes , & fur- 
tout d^ cette inimenfe. Capitale » 
cottime d'une femipe vieille ou laide » 
qu'il ne faut voir. que paréeT . ^ 
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La Converfation decoufuc^ 

Trois ième Entretien. 

vLi E bel enfant, dit un petit « maître 
en entrant au Palais - Royal ; eft-C6 
U celui qui mourut Tan dernier? 

Là mère, toute étonnée, ne fait s*il 
rcve ou s'il eft fou j & il court ^encore 
prêt à faire des queftions auifi peu 
réfléchies. 

Eh! vous voilà j me crie un ami 
que |e rencontre , & déjà nous jaix)t - 
tons fur un jea ruineux qui a totale* 
ment écrafé un Militaire de .nôtre 
connôifTance^i quand un Abbé yi^bt à 
paflTer. ' î - 

Ah bon jour ! Ce Bénéfice enfin 
Ta-t-on obtenu? 

Belle flamande !^ •» La 'Dpche(îâ 
s'en mèloit ; & pouvois-je après jcele 
manqueii de l'avoir ? ; li _ / /: L M 
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Mais comme le Baron eft changé» 
voilà qu'il pafle fans nous appercevoir. 
Comment c'eft coi, mon cher, que 
dit:on à h Coux ? •> ma foi rien . • • pas 

lus qu'ici^ & les Mémoires les a tu 
us ? . . au point que j'en fuii excédé. 

•A propos , la petite * * * fe manie.», 
vrai ? rien de plus vrai • . • elle a doue 
}>ris un autre vifage , un autre extraie 
4e baptcm^ , une autre n^ère , un autre 
nom ? Pardi ^ Meffieurs , vous êtes 
plaifans^.& ne favez-vous pas qu'on 
^ikit à Paris des vifages & des généa* 
logies comme on veut ? Je connois une 
Baronne décrépite , qui arriva de ma 
Province il y a quelques mois j elle 
tombe heureusement chez la plus ha* 
-bile Marchandé de modes » & dè$ 
^'on connoit fon goutjpour la galan^ 
èôrie'» la dernière choie qui meure 
chez les Coquettes , on la débarbouil- 
le y on la déride» onia râjeuhit;, 
au point qu'on ne lui donne aujour^ 
d^kiû que trente ans, quoiqu'elle en 
«lit cinquante. 

Mais la voilà ! • • jufte Cieli elle % 



"des adorateurs , & nous y ferions pris ^ 
il ta n'avois révélé le fecr^^c. • . on l'a 
miie rout i neuf: elle ne fcuirit plus 
<]ii« d'tm air eniincin , & qaand on 
lui demande û elle fait fa partie j 
elle répcïnd oui ^eioue. : . Cetre jolie 

J>rononciacion dl une gentillefle qui 
a mariera* • • • N'eft- ce pas elle qui 
alloic autrefois aux Eaux recruter des 
amans? • • • eUe-mème* • . c eft-à-dire 
<|B'elle fe convertit , 8c qu'elle ne veut 
maintenant qu'un homine à d^ 

meure Précifément. . . 

Appelions le Chevalier ', il nous 
<lira des nouvelles de la noàvelie ac** 
trice • . • le temps eft bien agréable • • » 
j'aurois ptefûu envied^allerâ Chaillot. 
. A-t-elle Âéji qûelqu'intrignc? . . .-. 
attendez dofic . . . comment dès feize 
ftns ?.. Ici Ton fait profeâkxn dans 
l'ordre de la galaiiterie avant d'eâ 
avoir quatorze : n'eft-ce pas, Ma^ 
dame? 

Ah ! vous Voilà • • • le Chevalier qui 
foupa hier chez moi ^ me dit que 
you;$ étiez à la campagne. • • . 
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N'eft-ce pas là près de nous , l'Au*^ 
teur de l'Ouvrage que vous m'avez 

f»rèré ? . . . lui-même . • • comme il a 
air rêveur . .- la critique qu'on vient 
de faire de fon Livre l'actrifte. 

Il eft bien bon: la critique dan$ 
Paris n*eft qu'une fièvre éphémère a 
laquelle dès le lendemain on ne penfe 
plus. 

De grâce informez-vous quelle eft 
cette forte d'étoffe. Celle qui la porte 
n'eft pas jolie , mais la robe eH char- 
mante. 

. Cela fe nomme du zinzarac; on 
n'en fabrique que depuis un mois . . • 
&c cela coûte ?.. 

. Tout ce qu'on veut j Jes Riches 
donnent de l'aulne dix^i^euf livil^s \ 
ies autres ne la paient.qu'oQze..» 

On m'avoit bien dit q[ue Paris étoic 
le pays de l'honnêteté. ; 
• Pour mot j'en reviens toujours è 
l'idée d'un homme burlefque , qui 
vouloir intituler un livre \ Omnia jrU 
poif cratyôc qui comptait en prouver 
la vérité. /..•,. 
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Notte pauvre diable n'ôft pomt.ilat 
rAcadémiej il en mourra..* bon wti 
il n'eft pas mort de n'avoir pomr/été 
invité à nôtre partie du bois deBouV 
logne, & sûrement on s'y «nnuie 
bien nioins que dans la fublimè-Sor 
cicté dey beaux efprits. . • /: . ^ .: 

N'avez- vous point vu Inon.cbîeri 
de chaife y'Ait un Chevalier âe'Saiiit^ 
I^ouis eh les abordant ? . J xj/lÛ ?j :Rqo^ 
flaut?.. lui-même... je jjerds totitt,6 
j è viens à le perdre , il avoit de réfprit 
comme perionne : pas tant que 1^ 
mieii je vo^s jure • . . vous en all-ex 
juger. . .' Pour fe mettre à larmo(ky 
il entretenoit une maîtrefle dansgîoh 
quartièi?)' une petite chienne chair» 
mante à qui matin ôc foir iL portoit 
de la viande & des os... . . ' ^ 

Il ny'a rien dans Rarîs^qui iTc.mé- 
rite d'être cité. Jufque fur hn:ûblbi 
de pâr^ilWs galanteries I.j ri/: /\ isct 

Lfe pauvre iComteffé $'en iteîrf* 
grand g^âloplvifeer lïenri I V.vxJe« 
Médecins mé <lirenx hietqa'aUeitoic 
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^i^lcs^.. • c'eft que pourfakeunaiiffî 
long voyage » il faut bien fe porcen 

¥ojrie2>vous coihme le Confeiller 
t'empreûe de nous |oindre , il vienc 
tuons apprendre le gain du procès . • • 
YOas l'avez dit . • » venez, que je vous 
embraflTe . . . nous vous en favons bon 
pcé J.> .i oh ! fi^l' Avocat n eue pas bien 
pris. Tdffaireil . - il n'y avoit point à 
eraihdfei» il eft plein de lumières Se 
àe raifon. « 

^ Mais a£[èyons-m>us» ..» ccourea^ 
vous: comme on parle de la Ruflie ? f^. 
pour moi je crois que la guerre nous, 
viendra bientôt de ce Kays-li. 

' Quel dommage que le bpn café 
qœ vous attendiez vous ait p^unqué^ 
Ton en donnet par tout » & de (t mau- 
vais, de fî mauvais, qur je nofe y 
goûter i*^:^£3tre dîner dliiet fut ex- 
cellent , Ion cuiitnier eS parfait, Âpr^$. 
mes Âides*de-Camp ^ difok le grand 
Vendonte > je ne coniiois rien de 
mioux«.On rapporte que larfqu'il par* 
lit pour Madnd > il s.'ajxêta crois jouni. 
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i Tciàti , ne voulant vbic qùo rratf^is.- 
& Hurtaiid qui éco^^uc aWs les deu. 
meilleucs Traiceuts da pays. 
. LaiivièveeftexoiÂmenieiitgooâce..* 
aos pauvres feins »«• Eh t^en! vous» '* 
verrez que s*il y en a même en abon«* 
dance , le prix des fiacres ne dimi^ 
Boerapas... 

Enfin, enfin, voilà nocie petire 
Gosmbflfe maltrefle île £oà bien ...^ 
die n^en fera pas jnieux, le ibrt en» 
cft jette y fa forcone n aura pas plus 
Àc tenue que fon cfpric 

Comme j'aime ce Numa du Che- 
valier de Floviaa • • • vous le trouvez 
donc joU? •: chaàaantL*. il écrit 
oomoie un iîng&. 

L'on s'eft avi£i de m'envoyeir des; 
vers • • » à vous , Madame? ; •.. à qui 
donc?.*, ik £ont û relevés.^ qu'ils 
m'ont eu l'air de. tomber deS.Cieurs 
ma ehevehuieeft cdle de Bécenâce; 
mes yeux les deilx^ Jumeaus qui fixit 
partie cbZo^aque;. 

Eh bien? Votcaice a'iuiroit pa» 
nouvé celfti^ 
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Ces marçniers deviennent folis : . i 
les pedcs coquins ^ ils ont appris dans 
ce jardin. à s epatiouir. • • on n'y perd 
lien de Tes charmes^ on y^tna: couc 
en avant; ils diroienc bien des chofes 
dans une trentaine d'années ^ s'ils fa* 
voient parler. ; . . 

Ah! Madame, le plus grand, avan«. 
tage pour vous cbmime pour npns , c'^ft 
que .les àrbres.âcdesjanimauifjoieric 
uiietitieuxiNou&iemons'bientot eh raie 
campagi^e, & hiemôe le Sexe fe pri* 
veroit de chiens , fi l'uTage de la pa- 
role leur étoit accordé. ^ ^ . ; 

Croiriez-.voos que Mi de '* ^ vient 
d'envoyer des tombcebix dé lQi|is'ii'or 
a la Monnoie, & qtt'il.làifTe siounr 
de défefpoir &: db iàita fes couGns- 
germains. 

. Il y a des gens â qui le coufinage 
eft odieiix, ils font ffîchés. de n'être 
pas bâtards;, il ferapduriesf piEurensce^ 
qu'xtn avare fitcpoàtfon neveiiit i^leiit. 
laiiïera en itiourane^jkfoMtaef de. •-• 
lafonime ie Saim^^i^otnas«' 

Je voudrois qu'un avare fût chargé 



de payer la capicacion de fon qiiar* 
tier. 

. Savez- vous qu'elle devient merveit; 
leùfemenc jolie? n'eft-ce pas avec. fa. 
mère quelle fe promène ? . . 

Oh ! que je vous dife xlonc ... le 
Baron a furpcis hier fa femtoe en tête 
â tête dans. le bois dé Vincenne avec 
le jeune Marquis ; de ; . * . 

. Ou diable. alJoièntr ils la: ce bois- 
n'a plus de feuilles^ Ion y eft va de 
tous les côtés. 

Le pré Saint -Gervais eft -il donc 
mieux : perfonne n'ignore la fcène 
qai:s!y pafla l'an dernier ; ce qui m'é- 
Gonne.^ c'eft qu'après tant de gros 
mots, ils vivent & fe rencontrent 
tous les jotirs irès-painblément. 

Tant mieux pour l'efpèce humaine, 
mais tani.pis pour leur honneur • . . 

• Il y a de&gmsqui ne connoiifent 
ni le hiot:hi la dioiè., & ils voys 4i-, 
fent gfiavèmeut qu'ils n'en dc^n^nt 
pas moins. ,1 n 

Ce cabriolfet que tioMS avons vu ce 
madn e(iidélicieu;!c, il eft léger CQmme; 



un ballon^ du moins il n'ecrafera per* 
fonne > il ne fera qu'effleurer » • • » 
connoit-on le Sellier ? • * » c'eft chofe ••• 
oui ••• qui demeure dans la rue chofe.» 
vous entendez » . . N'efir-ce pas là-bas 
dans le lointain la livrée du petit 
Commandeur) . .<»^ il a toujours de 
grands laquais > il les prendra la taiUe 
plutôt qu*à la bonté. U n'eft pas comme: 
notre vilaine Préfidente , ^i les prend 
toujours boiteux ou boiius , parce- 
qu'ils lui coûtent moins. 

Sa bru prend les grands airs^ en 
attendant les grands vices • « • elle ïe 
promenoir l'autre jour avec cetcé pe«> 
rite orgueilleufequi a mangé tous ûm: 
bien» 6c Qvà veut qu'on lui porte b 
queue lorsqu'elle n'a pas de robe » • «. 
Comment la nommez-vous ? Aura- 
t-ellecet héritage fur lequel elle prend 
des accomptes pour fiibfifter ? Je la 
vois toujours avec un /petit Lîcentié' 
Qu'elle appelle fdn angola , ians doute 
à raifon de fa fourrure. 

Voyez donc l^ameublèment de la 
fiacbeife • » • • . c'eft dans le detniec 
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gour ». ; • f aime fa bibliothèque ^ elle 
a fait relier fes livres magnifiqaemenr^ 
& la raifon qu'elle en donne , c'eft 
que des meilleurs ouvrages > elle n'ea 
aime que la couverture . • • 

Je ne poavois quitter hier cette 
grille du Palais ; mais pourquoi la 
boule couverte de âeiirsr de-lys n'eftr 
elle pas en bleu } 

. On dit qu'il n'y aura plus de £>ire 
Saint-Laurent* Ma foi après le Palais* 
Royal , qu'a-t-on befoin d'autres af- 
femblées, je regarde ce lieu<i comme 
le rende2»-vous des (^latre Nations • • • 
oh ! il .y en a plus de dix ^ on peur 
même aller jui^'i^la douzaine : & ce 
qui me iemble charmant y c'eft qad 
tout cela paroît pariiîen« 

11 me lemble que les ro£es n'ont 
pas la même odeur que Tan dernier .4*. 
ce feroit bien plaidant, (ii elles alloient 
changer de qualité pou? fe mettre i 
la mode. Ce qu'il y a de sûr, c'eft 
que les faifons ont changé d'allure ,. 
& qu'à force de nous vifiter, elles ont 
pris nos modes. U n y a pbis trois 
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|ours de fuite qui fe reflTûmblenc dans 
un été ^ de grofifes pluies, de petits i 
orages , des. vents aigus viennent csbl-». 
mer la chaleur, . ^ 

Le temps aura pris pour modèle 
nos amours : il n'elt plus chaleureux. 
Je bus hier d'un vin du Pérou j fa ra- 
reté lui donne de prix. 

Mais, voici la Baronne qui palTt 
avec fon Soupirant qui lobÊde. • • • 
Il faudra réellement qu'elle l'époufe ^ 
pour s'en débarraflfer. | 

. Telle eft l'enfemble , & la fub- 
(tance des Converfations à la mode ^ 
ëc chofe étonnante , demain , après-, 
demain, & toujours ce fera la. même 
répétition. .... 

Si nous n'avons été placés dans le 
Monde , que pour tenir d'audî futi- 
les propos , il faut avouer que la vie 
doit pàroîcre bi^n faftidieufe » & qu'en 
yésiré ce-n'étoic pas la peine de naî- 
tte. i 
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La manière de bien écrire. j 

QuATR^ME Entretien. Î 

Xy'ÂPRàs la leâure d'un de ces li- 
vres du jour qu on trouve à profufion 
au Palais^Royal , & qu'on lie dans j 

un quarc-d*heure , jîe nfi'encretins avec 
quelques amis fur la manière dont 
on écrie. Amateurs de la Littérature » j 

ils fe trouvoient en Pays de connoif- j 

fance en . traitant une pareille quef- 
tion. ' 

Il nous parut que la plupart des 
Auteur^ n'avoient plus un (lyle ca-* | 

raûcriftiquè , comme au fiècle der- 
nier \ que ce mcknge de brochures | 
éphémères , ôrde leârurcs indigeftes , 
les dépouilioit de leur propre gé- 
nie, & leur donnoit un air de refr j 
femblanceavec tout le monde. ' 

Cependant l'unité du ftyle eft tel- | 



lement eflentielle , obferva |udicieu- 
femenc le plus ancien de la Compa- 
gnie , quon le trouve, dans tous les 
genres d'éloquence employés par nos 
grands Orateurs ; c'eft. le cache; du 
génie ^ 8c qui vaut bien l'éculTon de la 
noblefle. 11 ajouta , qirt le mot de- 
voir toujours répondre à la penfée ; 
Î|u*iHi ^tatnanft perdoit la moitié de ^ 
a beauté , s*il n'étoit bien enchalTé \ 
mais qu'il falloit fedéAer de ces ter- | 
tnes y qii*une certaine mignardife fem- 
bloie avoir adopté. 

Il en eft d'un Ouvrage de Littéra- 
ture , continua-t-il » comme d'une 
broderie , qui n'eft bien exécutée » 

3u*autant que les fleurs répondent au 
eflin , Se que les nuances font tran- 
chantes , fans rien perdre de la fineûTe 
lui lesalTortit. Surtout point d'efForcs» 
[1 Ion veut bien écrire. Une pepfée 
qui n'arrive qu'après les douleurs de 
l'enfantement , eft rarement natu- 
relle. C*eft un mauvais Valet qui ne 
vient point à l'ordre de fon maitrej^ 
difoit le judicieux Montaigne* - 
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Cela n'empcche pas qu on ne doive 
fpuvenc raturer y les Ouvrages lâches 
& diffus : mais il faut obferver qu*U 
y a des elprics qu'il faudroic dénacu* 
rer, fi Ton vouloitles rendre plus pré^ 
cis dans la compofîcion. 

Je connois des Auteurs qui feroient 

Elutot un nouveau Livre , que de paf^ 
^r la lime fur ceux qu'ils ont fait» 
C'eft un fupplice inconipatible avec 
la tournure de leur génie ; de forte 
qu'on ne peut s'en prendre qu'à la 
Nature elle-même, qui toujours éco« 
nome dans la diftriburion de fes dons^ 
accorde aux uns la facilité , aux aur 
très l'énergie. 

J<fons infiftames beaucoup furcetm 
redondance d'idées , & dé mots dont 
on furcharge les Ouvrages , au lieu 
d'élaguer \ mais en attribuant cette 
faute aux Libraires, qui ne |ugeanc 
des Livres qu'à la toife , forcent les 
Auteurs à mulciplier les pages. 

On convint qu'on avoit maintenant 
faifi le point fixe qui détermine la 
loagueux où la brièveté des pésiodes^ 
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& qu'on en école d ce jufte milieu dont 

le bon goût ne s'écarte jamais , quand 

il s'agit d'alligner des phrafes. Sont* 

elles trop courtes ? elles fyncopent les 

f^enfées^ font-elles trop longues ? elles 
es embrouillent, 

D ailleurs , c eft une affaire de pro« 
porcion qui doit varier félon les fu- 
jets } & dans ce point la Litcératu^ 
re , comme TÂrchitedure , . ont un 
point de réunion. Petits bâtimens » 
petites fenêtres. 

. C'eft le goût furtout , me répon- 
dit celui qui m'écoutoit avec le plus 
d'attention , le goût qu'on peut nom- 
mer le fentiment de l'efprit dont on 
a befoin pour bien écrire. Sans lui , 
le génie même perd une partie de 
fes beautés , & par lui la médiocrité 
s'enrichit; il n'appelle que les mots 

3ui lui font propres *, & par la manière 
ont il les place, il ne donne pas 
moins de coloris que de vigueur aux 
penfées. 

Peu d'Auteurs connoifTent ce goût 
û néceiTaire dans la compoficion des 
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Ouvrages j peu d'auteurs , ont ce taft 
qui , les rend difficiles & délicats ^ 
on en voit la preuve à la manière , 
dont ils les travaillent , ne s'arrêtanc 
prefque jamais à l'endroit xù il fau- 
droit finir. S'ils ont une magnifique 
penfée y ils la [ettent au hafard dans 
1^ corps du Livre , au lieu de la rcfer- 
ver pour la conclufion. Cette faute eft 
encore plus fenfible en Poefie ; de 
forte qull.eflt très-rare de trouver une 
Pièce de vers , qui fînifTe par, quelque 
traie Taillant. Le grand art d'an Eçri- 
vain CQnfifte néanmoins à conduire, 
ion Leâeur par gradation , jufqu'à la> 
penféê la plus fine , où la plus fubli- 
me. Ce doit être le bouquet. 

Précautions maintenant inutiles ! 
s'écria un jeune homme , qui fe trou- 
voit avec nous. 11 ne s'agit aujourd'hui 
que dç galopper fon ftj;le , que de ie 
hacher à tout propos , que de perfi- 
fier, au lieu de raifonner, & l'on effc 
<ertain du fùccès d'un Ouvrage. J'ai 
faic quelques Brochures ^ car dans Pa« 
ris qu eft-ce qui n'en fait pas , furtout 
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i lage de vingt ans, & j'ai vu qu*u» 

acre neuf , une tournure originale » 

Çc même folle » étoient le meilleur 

pafle-port d'un Livre. 

Ne m'arriva-t-tl pas Tan dernier , de 

^tteren moule une Brochure, tant |e 

récrivis rapidement , fans favoir ni 

comment je la finirois , ni commenta 

je devois la commencer j & dans 

huit jours elle étoit fur toutes les che» 

minées > & le neuvième on n'en trou- 

voit pluss 

> Il eft vrai que je l'avois intitulée le 

Jafminicr i comme on dit le Rofier ; 

que je l'avois garnie de toutes les per«i 

tentailles à la mode , que je l'avois 

faupoudée de tous les jolis paradoxes , 

que je l'avois pomponée des mots les 

plus brillans. 

C'étoit une vraie jouiifance de vok 

Que mon in^fehic^i^ débitoit comme 

aes oranges, & comme des gincïblet- 

tes \ qu'il faifditle procès à unef mul- 

micde de produâions raifonnablés qui- 

ne fe vendoient point : auffi voyois- 

je du coin de r<a?il^e$^Pédans qui ve» 



noient fe plaindre aux Libtaiies y de 
ce qufi .leurs produâions ne chemi* 
ooienc point par la Ville, & qui m*au« 
roienc doâemenc étrangle , â raifon 
du tort que je leur faifois» 

£h ! Meflieucs , continua-t-il y avec 
votre manière d'écrire , on languiroic 
des années entières . ayant de donnée 
lin Livre. Ne vaut-il pas mille fois 
mieux travailler pour le jour donc 
BOUS jouiflbns y que pour une pofté- 
rite que nous ne verrons jamais» 
qui (e trouve eiicore dans les efpacea 
imaginaires , Se que je me repréfentei 
oomme une: Pirude au0i difficile que 
&fti<lieaie. Le$ Journaux me cnti« 
queront , je les critiquerai de même » 
m'embarraflant très*peu des réputa*. 
tions qu'ils diftribuent pour vingt-qua^ 
tfe heures , & qui durent encore moins 
que nos Ouvrages. 

Nous rîmes de la plaifanterie. Les 
entretiens deyiendroient foqvent mo«- 
notones , (i quelque étoutdi n'avoit 
foin de le3 égayer. 

Nous revînmes enfuitei à notre fii*^ 
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j€t, & Ton me fit- obfetver, que- mal- 
gré la diverfité des Langues , il n'y 
avoic qu'une feule manière 4©" bien 
écrire j c'eft à-dire , qiife par> toute 
terre, on doit être noble & fimple 
dans l'Hiftoire , nerveux dans les plai- 
doyers , fublime • da?ns -te& Dircours' 
dappa9 ,• rendre ' dans -leti «Ouvrages 
de femitiiÊnt. La Langue l^rançoift fitft 
ptéconifée , comme la feule qui , fans 
mollelTe > faiis enflure , fans rudeffe 
eft propre à remplir tous les objets ; 
mais nous îlâ plaignîmes d'avoir perdu 
£es diminutifs. On voit dahs les l^é- 
fîes originales de Tahuteau, combien 
i4s étoient agréables ^ À- combien 
pour embellir nos penfées , nous avions 
intérêt de les conlerver. 
- Les Italiens dans cette partie , beau- 
coup mieux avifés que nous , n'en ont 
pas perdu un feul j & quand M. de 
Marmontel leur . a reproché de n'a- 
voir rien acquis , il n'a pas penfé , 
qu'une Langue excefïîvement riche , 
n a nul befoin de faire de nouveaux 
acquêts. Pour nous <}uoique pauvres 

nous^ 
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nous avons recrancHc fans (éfleic(Qto| 
ce qui nous a déplu , & ju^qt^m 
mot , car ^ <ianc nous n^ioxx^ .plus 
faire ufage les monofjrllabps , cçmcli^ 
lés diminutifs ont fubi une réfpcijae^ 
Je me .fo^vien!d^i cpûl^ujr^.^^? 
tant à Bologne, ville céj^fe à'itKWà 
fe prqppfai d^is une; R^qi^éçe à(l)A- 
cadémie des Vari 4'^(?ç^^|^ur ,Vfer 
tabulaire le mot ïinp€j{çi0ché,ng^ 
veut dire car^ comme étant trop 1qi||^ 
pour exprimée ii peu det.(;hQle ^.^ 
qu|$ tous les Àpadém^çi^çs.pijr^ 
i^u^ nç voulant pas qtl'ii.i^af^ ^ 
enleyp., ^ .^:. .- •> , j^ ..,-. -w^X 
. 11 fei:oiràdefir6r,;^mçs-^t|q9|S:df4^ 
conâmun accord , qae TAuteuç. 4p 
riche Difcours fur l'univerfaliti: de 
la. Langue Frani^fe nQus:4€|miâti|j|[ 
i^cand Ouvragé qui reyet^diq^^ jfff 
diminutifs. |1 vC^ ^ a p^s de, àf^^fff, 
quja^ec cette forte & perûia&ve^ 41^7 
qiience dont il eÇijproprîçtaîçed* i^^ii§ 
nous ramenât tant de jolis mots qi^ 
fe font éearés , d'autant inieux qu'il 
leur dçrjçiçroit un nouveau colori^^i 
' ÎL Partie. ' C * 



(>tfr là mafnière donc il fauroit les en-^ 
«idtet. , ' r -> 

^'- I^oûs avons fait comme -ces Fle»^ 
iifftes/qui, parce quils ont desf m- 
KMes rares, & des renoneules pré- 
ckiÉ^ i rcfettenc les violettes Se les 
éveilles d'ôbrs. 

' pk difcutoic cet article , quand 
Hh de nos Littérateuis connus voulut 
ptjèndte part à notre converfation ; 
S^ ce fut pour nous dire, ave^ raifon, 

3u en ignoreroit toujours la manière 
ô^^btén écrire, fi l'on n'avoir foin 
^ fè'^amitiarifer. avec les Anciens, 
leur commerce étant le vrai moyen 
^^pt^tidiéi bien endiafler les pen- 
iéesi-'' 

'^•^ Il nous fit fagement obferver que 
WÂuls leur devions la méthode de faite 
HHfi ^îvre dans la juftèfie des propor^ 
Ïî6*î ; e'eft-à-dire , fans cette prolixité 
t^ivfadjÉtte, 8c fans cette brièveté oui 
bfefeur'éie lés chofes , au lieu de tes 
JÉdairciti • 

' Il i^ avoit cependant i parier que 
la France coiinoîtrok tnoin^ lare de 



«re tm lirsè .que Tlcatie oà les 
ouvsages d'Horace, 4^ Virgile.» Se 
de Cïcêtmk > aor- .du lai^er , de pré- 
féretice à tioue autre Pays, Tempr^inôs 
•du botigoûc. Cependa^K ce n'eft^u*i 
Paris quon a fu fe garantir de la 
diffiifîon des Icalietis ,. 4e la planteur 
des Allemands i en écrivant fur touc<^ 
les maôèifes. . . ; 

Un Ouvrage qui fonde nos prefles, 
pèche c^rement contre la méthode;. 
Les Auteurs François ne manquent 
îamais d appuyer fur les chofes ef- 
ientieUes , de r^jecce; lei^ foperâ^es^ 
<ie btenjtivifeir^d^ bien déâoii;, de 
force qu^ leur^ prpdli^l^ioas (oMmfr 
joars dgns: uni» juftç mefure. . /j^ 

La. richfife^de la Langue ItaUeniiey 
chofe inouïe , n eft pas -moini nui- 
fible à la Profe qu'à la Poéfie, —Je 
mexp&qufi ; k: multitude., de . mot^ 
dont elle ià>onde j & qui font If 
plupaxc' fi - ex^Hi^^fifs &C'fi affeâueux ^ 
tiennent fouVànc là place des penfées . 
au.liea que parmi nous chaque phrafe 
préfente une idée. 

Cl- 
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Nous - favôns que les tenues :ife 

^ont que des (ignés, iSt nous ite les 
employons que pour èowMc^àn corps 
-à. ref|xrit , & pour le rendre fenfible. 
11 h*y ft guère à^in-foUo forti de l'Ita- 
lie , ' que le génie François ne mît 
dans un i/i^ii. : ce qui fit dire au 
Chevalier Follart, lorfqu'il parcou- 
roit une Bibliothèque Allemande , 
qu'on y cbmpteroit dix mille volu- 
mes de moins, ii les François avoieht 
traité les mêmes matières. 

Le grand Art de la cdmpofitîon 
confifte i ne ^ien mettre d'inutile^ 
aine ;atnais etnployer que le terme 
'propre à la cho^, d'autant plus qull 
n'y en a poiiit de fynonime, &. quç 
da. lignification de chaque mot elt: 
abfohiment déterminée. 

Il confiAe à traiter le >fu|et qu'on 
choifit y ^vee autant dé pcécifion que 
de datte; à fe défier des. éloges & 
<fè la* facilité. Pour n'ètr^ pas duppe de 
l'orgueil ; i confulter ' fes' forces pour 
n'entreprendre -que te qu'on peut exé- 
cuter} à prendre des coafeils falutai- 



tes s non en hlancfon ouvrage a tQu9 
ceux qi£on rencontre y mais en fe fou* 
mettant aûx; lumièces d'un homme 
qui fbit exaft;ians èire minucieux^ 
inftruk fans être pédant. 

On remarcjua judicieûfement cpe 
chaque écrivam comme chaque pein- 
tre avoir fa manière^ quil leroic 
abfurde d'ex^et que la touche du 
Carache fut celle.de.Tintoret^ 6ç qjje 
le&. Critiques |fe crompoient fduvent 
eii^ne faisant pas cette idiftetence. . . 

D'ailleurs., k meilleur^: m^iiière 
d'écrire dans quelque genre, que ce 
puifTe être, foit en profe, foit eu 
poéfie^c'eft de. hiea copier U Nature 
xpî:brill2pate& 'rembrunie félon les 
faâfons &;les. objets ,t:>eft. toujours (é? 
gulièyev quoique touÎ9ur«y&riée,'' » 
•. rGcne vérité» Sft tellement fei^tie; 
qu'il y a peu^de pevfonhes qui. don- 
nent leur iu0ragê à ces ptoduâions ^ 
queJle-deft: dp .liop bien faite, 
chatrge /aifiecj raffeiSt^fion de penfées 
fitieuliàcesJ &. de^ujois feptérqclWedj 
fiéiautifiDmmuh! i pcefinm toutâà tiEis 



Sociétés académiques qui y pour £ic 
pas-reiTembler âu vulgaîredesÂucears^ 
prendenc le ftykampoiiléde nos Oxa^- 
fêin^s du feiztème fiècle> &. feicioieiit 
des oracles 9 parce qu'elles Veipcimenc 
dî^é matiièce ambiguë. 

Encore s'il n'y avoir que cet ià^ 
ecMivénienr , dit un homAie habile 
donr je ne fuis que Féchaj mais la 
jeunéflTe ardente à copier le^ mauvais 
modèles ^ furtpût ioriqu^on rébbuat» 
ne connofr^plusd'aucrq manière d'ér 
crife» que^ceile debrillanter des fo- 
phifmes ou des paradûxesi On n'aime 
aujourd'hui 'que l'extraordinaire; fie 
nos Auteurs, par ce moyen^ reflem^ 
tient aux Peintres Chinois qui: csoienic 
faite des chêls^d-œutre en faifancune 
violente jaune y \ un^ rpfe > noire ^^ une 
jonquilld l>leue : tàiiéil eft vrai > comme 
difenr les I^liens ^ qu^il n'y a rien de 
plus enneiisi du bien que le mieux. 

Aîhfi , pbuftpen qu'on reprit le gé--^ 
tiie^du fièdk detnier, on ie'convain-*' 
Cfoit que* la ttianîèrè^ dé bien écrire 
d^énèie de plus^ ^li plus^parini nous) 



que prelque cous les noûveaw Ouf 
vrages font marqués au cotn 4e <t 
bel efpric qui n aime que le^linquant^ 
& qui fubcilife cellemenc les chores^ 
qu'elles n'ont plus 4e fuhftanceu : i 

Il n'y a pas de douce que k tnul- 
fiplidcé des livres, îTaic amené Je goufc 
de la fingularicé. Chacun a voulu donr 
ner du neuf; & les modes qui s eten^ 
dent fur cous les objets, onc paflé jiiijr* 
que dans tes Ecrites. {1 a fallu jiabîUef 
Jes Mufes, Apollon lui-mèine:gkjQ)ar 
nière de nos poupées j'bifajiîçrîe d'aiv 
cane plus révôlcance'^ que nojs .Onvca"* 
ges ionc maintenant calamiftrçà, fc" 
qu'on ne peut les lire fans renconcrer 
à chaque page des expreSIofo qu'on 
croiroic coloriéçs. Aufltt jugerrk-oa.d* 
nos ouvrages comtfne d^s rubans > fe« 
Ion que U, mode., ou les profmc^ 
ou les approuve* 

D'après cecce méthode ^ dit Thom- 
me le pKis fenfé de notre Société , 
je), défie qu'on pbi0e iiaaÂnienai^ ârer 
rhorofcope d'un )liyse:;i;lè$ meilleurs 
f efteuc Ibuyient dsh«i Jtei magafios , & 
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les mèins eftimables fe répandent avec 
Un -fnceès incroyable j c'eft rhiftoire 
tfu& hiàlautru qui #âit fojrtwilei Ta-j 
viBvirdr^ <l^uilie lervance^li^ai devient 
xiïTLitteffQti^ fervéi p'ndrona.^ • .^ 

Nous faîfons aujourd'hui pôuc les 
Itviâç^'^ ce <}U oh fait pour lès fruits & 
ffoior les ' Ôeurs j on veut en jouir 
avant la faifon , & 1 on preflTe les mots 
tXHSime les petifées d*éclqre fur-le- 
cHàiHp^ d^ forte qu'un Auteur qui 
ii^âfâroit do Uvrer fon Ouvrage qu'après 
un tr^ivail de jiluiieùrs années, le fait 
|)ràfôitre au bout de quelques mois. 

On ne connoît plus le précepte 
d^Horace : on craindroit que les talens 
ne yînfient à moifir, fi loii ne fe 
f][âtoTC de les produire. 

iPouc moi, dit le petit Auteur ^u 
petit livre intitulé Le Jà/miniérj je 
n'en démords point , 6c je foutienidrai 
toujours qu'il n'y a rien de plus agréa- 
ble' que le plaifir de faire un livre 
dans nuit jours^'^ ^ de le lire en huit 
minutes* Vêuit'Oii des Ouvrages vo* 
luni^ioeto ^ eh bien 1% chofe eft facile : 
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Jt .iùf?s'agît k^ défaire té\kt, trdhçe 
brochures 6ms un m^OEie. votuthe.^ il 
eik , avec , Vie^j^rit huipiuin des ..iccom^ 
rocîiemfiDs. TroUv^-moi » difoic iioê 
DuchefTe à deux Libraires ^ jQPiAvis' 
teur qui me fafle chaque femaine un 
livre nouveau » & je le paierai bien. 
Il feroic aflfez plaifanc que chaque 
femme de qualité eût fon Auteur, 
comme elle a fon-Médecîn , & qu'elle 
envoyât lui dire tous les matins , Ma- 
dame defire que^^ lui donniez tel 
Ouvrage. ^v"^. 

Eh bien ! ltt('^f^qtiaî-je, avec 
vivacité : le Çénie'jFrançois eft aflez 
fécond pour opérer ^ette merveille y 
au point que le. neinbre énorme de 
nos brochures qui paroît devient em- 
baraffant : oH miifa~£in9-'^oute par en 
brûler une partie chaque année. Ne 
fut-ce que le local qu'elles occupent, 
elles font à charge à ceux qui les 
pofsèdenr : on a beau les faire courir , 
il faut enfin qu'elles s'arrêtent. 

Encore fi leurs cendres fe prenoienc 
en infufion* 

C j 
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* le Ciel nous en fwélervev's^m 
toute la Société;; nous aurions les rap-r 
pons detnille mauvais Ouvrages, Se 
cenaineoient c'eft bien afiks d'eo 
avoir saté. . i i . ... 
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LE DIX-NEOytÈME SIj^ÇtE. 

■ t 

Cinquième Entrctien* 

XL vâ bientôt arriver ce iîècleincon* 
nu, di£>is-je laucre foit i un Aca- 
démicien qui , fans morgue , fans 
prétention n\ rien qui reflemble 
à celui donc tout le dë(tr écok 
que fa femme fe nomttiat Madame 
r Académicienne : au bout'dÀ comt^te', 
on poiivoit bien ki accorder eettè 
petite faveur. • -^ 

Je le trouvai rêvant ati Pàlais-Royaf , 
& je le fis parler en ouvrant la con- 
yerfàtion* fur ie nouveau fièelé' qui 'Hk 
^ifpofe à paroître. Penfez-vous, XxH 
dis* je, qfa*il reflemblera â fon ayeul , 
ou -qu'il fera comme fort- papa? tt 
n'eft encore qu'un petk germe; ma& 
A^ p^xHè-im pas tirer (on borofcdpe^ 
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lurtouc en conipàrant le piéfent avec 
,Waflë;:. /V*? ' :.;/ ' . 

Non non , me ' répondit-il : nous 
ne voulons faire ici ni des prophéties 
àc Noftradamiis , ni iin âlmanach de 
Liége^la^hofev-en confëquence^ne 
paroîc pas facile à deviner : cependant 
par' dds ^cbmbfnaifons prëlimmâites ^• 
on peut tirer des conjeâures ; il en 
M(k parttii les fièclês comme parmi les 
parens s il y a toujours quelqa'air de 
famille* 

r Je ne vous accorderai pas cela. »• 
jûiael rapport , lui dis*je> entre ces 
4ècie$ barbares. dont les mouftaches 
cbo^nbrpfent lar figure , & notre joli 
iièçleqûis'eft fait voir d'une manière 
fi efféminée j entre le fiècle de la 
Pharfale <)ui mit le Monde aux fers, 
& çeluv-ci qu'on peut dire être ab- 
fblijiQienc /rennemi du defpotifme^ 
:entre le malheureux fiècle de. la Sainte 
fiarrhelemi; & le dix^huitiéme Cède» 
û jufte ment ami de la tolérance 8c 
de la douceus. 

I^ais remarquez > m'oVierva-i-Ui; 



que ces chaiYgemens n âtrivenc qtie 
par gradation , & que pouc en voif 
la marche , il faut confidérer qu'une 
année inftruit Taucre , Se que tous 
les mois fe prêtent un fecours mu« 
oiel^ à deâein d'améliorer & de per^ 
feâriqnner. D'abord, la barbe dont 
vous parlez y devine moins ntolumi^ 
neufe^ Se pendant quelque tems il 
n'en cefta plus qu'un toupet/ Nou$ 
avons : vu ce coftume dans toutes fes 
phafes chez des Religieux qui parmi 
nous confervent encore des. poils au 
menton. Etonnés de fe voit fi'ex-ç 
craordinaires au milieu d un joli fiècle 
qui pardonne plutecun vice qu'une 
fnode bifarre, ils commencèrent» pont 
ne pas efEàroucher leurs Contempo* 
tains » par rafer le contour des lèvres 
nomme labiale 'y ehfuite ils abattirent 
de qui couvroit leurs foues» & ils 
n'eurent plus que la* garniture du 
menton , telle qu'on la voit, dans 
Jes portraits d'Henri IV^ & de SuUfi 
Jevoudrois, lui dis-je, qu'on nous 
donnât tous les. différées fiéclesi^veiii 
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e fe u npes avec bur coftame » 8c \x 
kifarcerie de leurs habillemens. Nous 
aurions plafir à voir comixie iufenfi<> 
blemenc le notre eil devenu pecic-i* 
maître; & je voudrois en mèmei-cems 
qu'on leur mie chacun à la main i*OiP- 
yrage qu'ils virent éclore , & qui: car 
raâériia leur génie. Cette galerie 
commenceroit à la première Race de 
nos Rois & cet Ouvrage deviendtmc 
intéreflant« On y feroit la peînmre 
de leurs mœurs, & Ton y donneroit le 
tableaudes événemens & des Grands- 
Hommes dont parle l'Hiftoire. 

Votre idée eft jufte ; un pareil oo^ 
vrage feroit iàns doute excellent ( 
Se h j'écois plus jeune , |e fetois vo- 
lontiers up des collaborateurs. 

Mais pour revenir à mon fencimenr 
fur le fiécle qui s approche , je crois 
qu*hàbile à profiter des écarts de VoU 
uire , & de RoulTeau , il imitera leur 
manière, en fe préfervant de leurs 
défauts ; je crois quil prendra une 
partie de la grandeur du fiécle de 
Louis XIV 9 que nous avons laiiTée 
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échapper j fc qiji,'il ieris|'piii$& inousi 
(dûlotepheque U njoitr^» c'e^-sUdtre|. 
qu'il ne donAers^pM autanc qae nou^ 
dam le luxe , Se qu'il femira plus que 
nous h néoUBxé de refpeâer la Reli<r 
gion- -, , » 

Ea^ œica» ^ ^ aiwa df boQqes quali- 
tés ; iiiaîi$.iLi£iujir0k..iayoîf. qu'elle» 
feront fcs'nwittYiéft|»i: ' / 
- . îN'en A>)^ez poitM inquiet^ nous lui 
en laiflTerons encore affez poui; qu'il 
n'ai .manque pas } mais » comme 
toute etfenEdCçenc6:R>ftJanK^s. d'une 
longue durée > iBc.if^ ik>u$ ^m<mi 
les BxDchuves £( les Pièfe^ de 
thmti^ 4 1 W(f!8li«ib«is pouvons pié* 
dire que b-généitàtion future les ai^ 
mera moins ; qu'il n^f aura pas i beau-» 
coup près autai« d'Ëi^rivains que nous: 
eh cottptoil5aii|claffd!bui;..^: qae h 
jeuBefle: reprendra, les exercices du 
corps qu'elle iemrble avoir abaa^ 
donné. 

J'ofe ajouter que Tamour de h 
guerre renaîtra plus vivement ^ qu^ 
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lé Nord^^ ( paV^ poUt les c^mbaés pkir' 
ardent ^lief lé Midi , ) 'le ^rendlfonc 
célébrée par dès conquêtes y Se 4]u'eti 
cela on fera. moins philofopBe que 
nous ne l'avons etc. •• s 

• £t que peÂfejî-^iWft y vM die l*Aca- 
démkrienquipah^iloitfai^écottrec avèa 
attention, des inlérèupde^Soîiveraîni 
^tii exifteht àâutliemem ? que- fe- 
ront- ils alors?' ^* ;. 
' J- imagine ^ lui reptiquai-^e, qu'il 
y a plu(feci¥s àlKaiices qw^xhangeronri 
'«^q^^il s'en fèrt]lifra;d€^ndiavelles'^ant 
le' Public I^ra^étonné ^^qa^on^amaATeni 
plU$ ^qa'on t|ef àéf^r£^^ip9LvdsL.zd^ 
Ion que tant- dé fonones ;ettées à 
pure perte'lamèrferdtit de férieafesxé-(> 
flexions. D ailleurs' Véûonorm^' qui 
tienrâ réfpfricid'Oïdiisv t&Aïffheih 
%n elle - -mi nie » ^ trop «lavatiitageuie 
aux £taft8, ipoûr qu'on. a»Tcf) la ;iié^ 

fliger j on laura enfin que des. cou- 
res pleins iôtit la sûreté des Empi- 
res ,■ h PM?re tir des ennemis ^ ac 




qn on n attaque pas yolontiers an Mo^ 
narque , lorfqu'oh le fait avoir dès 
tréfors. 

Quant à m<^ , réprit-il avec viva- 
cité , je préfume qu on n'aura plus H 
même ardeur dé bâtir , 6c me le vio- 
lent defir d'embellie les Villes fe re^ 
pofera pour quelque tems. L'Hiftoire 
eft mon guide ^Sc Je vois en la lifànt 
que les alternatives fiirent prefque 
toujours la' marche du genre-humain; 
Autrement Louis XIV,: ^ui f&t fi 
magnanime •& fi puiiTant , auroit en* 
core plus orné la Capitale qu'elle 
ne le fut fous fon règne ; & Louis 
XV fon fuccefleur , fe feroit fait 
un devoir de continuer ; mais il eft 
de la nature des fiécles, & de tout 
ce qui tient à Thumanité , d'avoir 
des ftîoméns d'efFervefcence , & de 
repos. 

Ces intervalles fervent à faire con-i 
noître qu'il n'y a que l'Eternel lui^ 
même dont les perfeâions ne varienc 
jamais ^ ^^ q<ii eft toujours le mèine 
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dans Tordre au il a établi. Le Fir« 
marnent dès fa création , fut tout ce 
qu'il eft 'y Ôc les Cieux n'attendent pas 
qu'on les embelliflè pour avoir tout 
leur d éclata 

- Mais la mort toujours i la porte 
des vieillards m9 privera do plaifif 
de voir le fiécle dont vous me parlez , 
elle qui vient â grand pas. 

Ah ! lui dis-je 3 ne vous plaignez 
point de £^ rigueurs ; o^utfe qu'elle 
ne vous ^ point encore fait de fnal , 
& que vous ne vous en plaindrez pas, 
quand elle vous aura terralTé ^ le^ 
hommes âe génjie ne penfent pas 
qu'ils doivent ipourir. Ils ne voient 
que leur, immortalité. 

Je ferois feulement curieux de far- 
voir , Ci dans trente & quarante ans , 
Von s'habtUera de même ? Si nos Fraii* 
çoifes feront encore dans l'ufage de 
le donner vingt robes 4e^aze , ou de 
moufTeline dans l'année » fans en avoii: 
une feule « ipcfqu'eUe vient à fii^ir ; fî 
€Uespaiei'Q4(eftfinde& chiiTons aupoods 
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de Tor , commç elles font mainf^ 
nant. 

N'en cjroyez rien ^ les manufaâu^ 
res de Lyon reprendront leur éclat , 8c 
l'on fe croira nud , ii l'on n'a pas ds$ 
étq^es fdtties ^e (es fabtiqMes. La 
âîvolité n'a qa'im cems ^ & le Sexe 
deviendra plus décent dans fes habits ^^ 
plqs folide dans, iès accachemens. 

Que voulez-vous dire ? 

Qu'on ne le v^rra point alors émiet-* 
ter fon: cœur , pour n'en donnée 
qu'une petite .parcelle à chaqu)^ Sou- 
pirant 'y qu'on ne iè mariera plus » 
pour ne pas s'aimer y mais qu'on re* 
prendra la manière de nos anciens 
qui fe fiiroient iHen iSpcèreipaent la 
oui de Tfaymeoée» S^ qui aurpient 
frémi de s'en^irétrafîèei:*. 

Et nbs; coëfFures ? q<ie de wendront-^ 
elles? 

Autant .en emporte te vent • • • . « 
On les trouvera ridicules dans le$ 
portraits qiii rappeUeront no^re : cof- 
ttosié } vSci ks chafieaux. pai^cbés 
feront l^lace i à^ petits bpunets q^i, 



^perdront au milieu des dieveax. 
Les vieilles en murmureront ^ & les 
jeunes, qui né les veuietit point 
pour rivales en fait d'ajiiftemens^s'eii; 
amuferonr. 

' Il me femble entendre les jeunes* 
Demoifelles de Tannée mille huit 
cent trente-cinq , dif>e à la vue des 
portraits de leurs grands^mères ^i 
vivent maintenant , & qui^ ne ierônt 
plus àlôK j comment* fc peuisil que 
nos Àyeules fûfletlt , ainu jcoëfêes.?: 
h^rs t^tês volumineufe^ reflèmbJoienD 
à celles d'HolôpHeme où deÇoliath. 
elles croiront que c'eft une caricature, 
tant qkie" c^la leur paroîtral ridicule.! 
Les^jéunes-geus d^alot^ ne pafro&rouD 
pas moins;- iarpris à't^ifpQift Ides ta-^^ 
bleaux qui ledr repréfenteronc leurs, 
pères àVec^ des- ly>udles d*oreille qui 
tombent jufques fur les épaules ,.avèc 
des boutons plats dont on.feroitpref- 
que deis fbucoupes. - j . .i : '/ 
Alôifs lei modes angloifeiirnfxii^ 
font àùetine influence iur^le^ Erao-i- 
^di$ ,^ OU' ie rira dp iàmvi Cu^ti^^akh j; 



êc roa ne poufcra fe petfuader que 
des cochers élevés fur des voitures 4 
la hauteur de quinze pieds. ^ aient 
pu prendre faveur parmi des Etres 
raifonnables. 

Mais ce Palais*RoyaI , dont nous 
goûtons maintenant les charmes,quelle 
fenfation ferà-t-il alors ? Y viendra- 
t-on encore enfouie ? Le François eft 
échangeant! 

J'en conviens ; mais il eft d'une 
confiance à toute épreuve 3 quand il 
s'agit de fe promener furcout dans un 
lieu que la pofition y Se l'ailuence 
rendent délicieux. On n'y verra 
moins alors de petits Auteurs , parce 
que la manie d'écrire fe pafTera^ mais 
on y trouvera toujours des femmes al* 
mables , & toujours des oififs. Paris 
les raflcrâble de t;outes les Provinces ; 
de forte que £ ydus dj^mandiez ai)x 
trois qqaits de^ jeunes, gens qui s y 
rendent- en pofte , pourquoi ils îéprç'- 
fèisent à leurs pays ? ils vous repoli^ 
droient , c'eft qu'on n'y fait rien* , 
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"La parefle a-c-^elle Aotic tant de 
•charmes . . •' * 

~ Héks ! oui ... • Cepetidatit^ quel 
pays plu^ remaânc que Paiis ! on eft 
lïir d y trouver le mouvement perpé- 
tueL . . Les morts mêmes qui par- 
tout ailleurs font fi conftammenc 
immobiles , voyagent ici de rems en 
'tems. On les change de cimetièfes, 
de forte qu'une femme dernièrement 
tombée enlétargie,fe trouvant réveillée 
•par un foflbyeur qui devoir la tranf^ 
porter à Clamart, s'écria : quelle 
maudite ville, où Ton ne peut ètie 
tranquille,, même après la mort! il 
eft vrai qu'on ne lui a pas rendu ua 
grand fervice en la rapellant à la vie» 
car un jnalheureux époux eft exaâe- 
ment fon bourreau.^ 
;' Quant atix promenades, au moins 
cft-il vrai que lei François favent 
Taire àfâge dé ledrs jardins , au lieu 

S' a en Italie , l'on n'y paroît jamais. 
)esftatue$, & encore des ftatuesfenc 
chargées de les habiter j^ fi l'Etranger 
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ne paroiflôîc pas dans ces magnifiques 
vignes de Rome, pour en admirer les 
beautés » elles feroienc tocalemenr ou- 
bliées. La grandeur Romaine n'aime 
qu'à fe promener dans des caroflès 
pompeux y où dans les ombres de la 
nuit, qui permettent la familiarité. 

Nous n'avons^ rien dit de l'heure 
des repas. Changera-t-on enfin celle 
du dîner ? on deiire tellement dé 
la reculer , qu'un Particulier à déjà 
fait la leçon atout Paris , pour qu'on 
ne dîne plus qu'à fix heures. Lé 
trait eft uns doute'' hardi ; mais fi 
chacun a dfôît* <ïé faire des projets , 
le Public a celui de ne pas les adop- 
ter. 

Le dix-neuvième fiècle , d'après les 
idées généralement reçues , pourra 
voir renaître le dîner. & le fou- 
per comme au teths paffé. DV 
Dord ce ne fera qu'un d^'euné; 
mais qui deviendra un repas confé- 
quent : qu'importe au refte , pourvu 
que l'appétit foit iatisfait. On dî- 



m>kaiiffi-bifiaqaà préfent , loffque vî^ 
voie BoUeaii j & rh^ure étoh bien 
dififérente , comme il ledii; , en par- 
lant du repas ridicule, dont il fe 
moque avec raiibn. J y cours , midi 
fonnant. .• 

Au refte , laiflons nos petits neveux 
imanger comme il leur plaira , pourvu 
que leurs moeurs ne viennent^pasà fe 
détériorer. 

Ma foi vous pourriez leur en don- 
ner le défi , qu*ils n'en viendrpient 
pas à bout. Je fuis. bien éloigné de 
dire comme le bon Horace , que les 
jgénérations vont, tovfaurs. en empir 
rantj s*il eût vécu parqai nous, il eûf 
avoué que la dépravation ne peut 
aller plus loin , àraifon de la manière 
dont on affiche le déshonneur. 
. Le..bîe9;j le mal ijtout femble in- 
xlifFérenr i la multitude j il femble 
qu'il n'y. air que fe préjugé qui,. fi» 
tait la dittinftiôn. ,,;.., 

Il feroit beau voir comment ce 
£ècle parleroit à fon fuccefleur fur 

'cet 



cet article > s'il loi donnoit des infr 
tsuâioas.* - ' 

, Pour moi y je voudrois maintenant 
fayoir quels feront les SaVans & les. 
Héros qui paroîtront après nous fur ' 
la fcène du monde. Autant de ger-. 
mes endormis que la providence ti^ 
reta du fommeit au moment précis 
qu'ils doivent éclore ; ils n ont main* 
tenant rien €ffx les annonce & cepen*» 
dant leur efpèce de néant eft déjà 
une exiftence. Ce font eux qui doivent 
fouler nos cendres. 

C'èfl: ici qu'on connoît mieux que 
jamais l'utilité des écrits , eux donc 
la circulation nous met en correfpon- 
dance avec les perfonnes qui ne vivent 
point encore*} & ce commerce quand 
on y penfe y eft une chofe merveilr 
leufe. 

Mais tous les livres ne vont, pas )i 
laooftérité? ' 

Non Dieu merci : fans cela que de 
fophifmes & d'inepties parviendxoienc 
à nos neveux. Nous continuyions 
à parler des deux.(iccles> quand trois^ 

//. Parue. D 
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femmes ^plas. qa'oâogépatres nous 
fouhaitèrencle bon jour j & c'eft alors 
que noiis finîmes notre cônverfadon , 
en, difanc , par cous les fîècles ^ des 
iîècles. Ainfî foit-il. 
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LES SPECTACLES. 



Sixième Entretien. 

J 'I N v'^l^u o I S le Soleil pour qu'il 
nous favomâc de fes rayons , lui qui 
paroît.ne les répandre qu'à regret lur 
la bonne ville de Paris , où J'année 
fe partage prefque toujours en $^ 
mois d'hiver & fix de mauvais remp^» 

La journée par conféquent érqit 
fombre, & les arbres du Palais-Royal 
fembloient avoir pris leur bonnet de 
nuit , quand deux femmes .aimables 
me firent oublier tous les brouillardç. 

Eh ! <]ui vous amène ici » leur dis-jo 
4ivec étonnement ? , 

Un reiî4ez-yous : n*en valons-noijrs 
pas biea la peine ? Gn nqus a, promis 
un quart de loge aux François ^ & 
nous venons ici conclure le marché : 
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Oui , Mefdatnes , je répète vo- 
lontiers qae la Tragédie me paroîc 
bifarre dans plufieurs points. N*eft- 
il pas ridicule d'aller chercher des 
morts de deux mille ans pour nous 
arracher des pleurs? de tirer d^Garde- 
Meuble des Anciens , des habillemens 
grotefques pour les adapter à lafcène 
préfente j de nous tranfporter dans 
des villes qui n'exiftent plus,- à deflein 
de nous communiquer de grands 
fenrimens ? 

Mais vraiment , Q, vous voulez en- 
vifager un Ouvrage dans ce qu'il peut 
avoir de défeélueux , je ne doute pas 
qu'il ne paroilTe étrange. Le plus beau 
fragment de Virgile ou d'Horace , 
femblera burlefque > fi Ion veut etf 
faire une parodie. 

Mais fai!s entrer dans cette difcuf- 
fion, dites -moi, je vous prie, que 
penferiez-vous d'un perfounage qui 
viendroit en grand habit noir, en 
pleureufés , en cheveux épars , vous 
faire une vifite d'un air confterné , 
ôc vous exprimer fa douleur par des 
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£ui^ôcs^ vous dire enfin d'utie Vok; 
entre -coupée, ah! Mefdames : eh. 
qaoi? CloQjiacre! con^mént? eh bien 
elle eft mprtie , & je viens d'en pren^: 
dre le deuil , téfolu^ de la pleurecr 
anièremenc toute la ^^irçe pour faire 
naître dans mon ame de gtandj fen-»^ 
ticôen3. 

Cet homme ne vous iemhleroit-il 
pas le plus extravagant ? & n'en fe- 
riez:- vous pas rhiftoire du |ojar pour 
la raconter à tous vos aniis,- &c pour 
en rire avec eux ? 

Cependant, Mefdames, examineif 
la chofe fans prévention, foyez de 
bonne foi^ &: vpus conviendrez qu'une 
pareille vi/ite auroit beaucoup de rap- 
ports avec une aififtance au fpeâacle 
le jour qu'on y donne Cléopâtre: 
ce Terpit de part & d'autre un rems 
deftiné à s'en occuper, 

• Mais ce n'eft pas Cléopâtre qu'on 
va pleurer, c'eft la manière dont on 
la' /ait agir ôf parler qui devient intén 
refiamp». qui remue le cœur, qui 

D 4 
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iranfpôrte Tàme , & qui la remplît 
4es plus belles images. 

C'eft-à-dire, qu'on prête rtux pet- 
fbnnages qu'on met filr la fcène, ce 
qu'ils n'ont fouvent ni fenti ni penie. 
'Je voùdrois y s'il écoit poflSble , foit 
par la magie des Charlatans qu'on 
croit aujourd'hui capables d'opérer les 
plus grands prodiges j foit par les ef- 
fets de quelque pouvoir inconnu , que 
Cléôpâtre elle-même , Sémiramis » 
Ccfar, Catilina vinfrent^ffifter à la 
lepréfentacion de letus perfonnes : 
jufte Ciel ! comme ils s'écrieroient : ce 
li'eft ici ni notre manière , ni^ notre 
figure, ni notre langage! On fait de 
nous l'accoutrement le plus burlefque 
en nous rendant à moitié françois» en 
nous prêtant des penfées eue nous 
n'eûmes point, en nous luppofanc 
des fentimens qui nous furent étran- 
^ gers ; c'eft une caricature qui ne ref- 
y^ iemble à rien j Se pub en hauflant 
les épaules, & nous regardant dHin 
air dç pitié ;^ ils nous diroiçnt» pauvre 
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peuple it fant donc te bercer avec 3es 
chimères : eh! fi tu veux ver fer des. 
larmes defccnds chez tes frères , yifite 
tes amis malheureux yScta trouveras 
dans leurs réduits & fur leurs grabats 
de quoi exercer ta fenfibilité. 

Il eft vrai qu'on pourroit au moins 
choifir y comme on Ta déjà tenté » 
desfnjets tirés de notre hiftoire^ cela 
feroit bien mieux adapté à nos mœurs » 
& nous ne pleurerions pas fur des 
fixions ou fur des perfonnages qui 
n'ont nul rapport avec nous. 

Tel feroit mon deffein. Eft-il donc 
néceflàire quand on veutpleurer,d al- 
hv chercher des morts , au-delà de 
trente fiècles , & jufqu au bout de l'u- 
nivers ? La cendre de plufieurs de 
nos Héros fubfîfte encore , au lieu 
que celle des Anciens eft tellement 
éparpillée > qu'il n'çn refte pas la 
moindre rrace. • • • 

Nous penferions d'après ces aveuxi' 
que vous n'aimez pas à vous attendrir : 
cependant on juge d'une belle ame 
À la manière dont elle s'attrifte à U 



f 



repréfentarion d'une tragédie : c'eft à 
notre avis la meilleure école du fenti- 
ment. , 

Abus : tant de riches qui ont un 
cœur de caillou, i'ammolliflTent - ils 
en allant tous les jours aux théâtres? 
Il y a une grande différence entre des 
fentimens romanefques & des fenti- 
mens réels,- Si l'homme le plus digne 
de commifération veut ^re rebuté, 
qu*il paroiïïe à la porte d'un fpeôa- 
de j c'eft alors qu'il entendra de 
toutes parts ces élégans qui ont 
bien pleuré , ces Marquifes qui o»t 
encore Towl mouillé , lui dire dy toa 
le plus infolent , retire toi ; & tel eft 
le fruit de ces tragédies £1 àttendrif- 
fantes. 

Vou5 voudriez. donc qu'on les fup- 
primât , •& qu'on eftt foin de leur 
lubftiiuer éss drames qui enflent fans 
^oute pour çbjet la mort tragîgac de 
nos niuftres François. 

ïl j . adroit ^u moins plus d'analo- 
00, & ïious /aurions ce que nou$ 
pleurons. }^ fuis né teUeménr feit£- 
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lie, que j-aveis autrefois tou)oa(*' 
préfenc le nécrologe des hommes 
célèbres j êc que lorfqu'un jour 
n'étoit pas rempli, j'aurois pleuré les 
morts de Pekiti , plutôt que de don- 
ner quelgu inf etvalle à ma fenfibilité. 
J'ai enfin raifonhé , & j'akfagement 
penfé qu'il étoit ridicule de faire ve- 
nir mes larnjes de fi loin: je nie 
contente de jètter les yeux fur tant 
de pejrfonnes de ma connoiflance que 
la mort mè ravir, fur tant d'objets 
lugul>res qui s oySFrént fiir nidn pafiîage. 
Se y en ai', je vous jure, plus qu'il 
n'en faut rioùr entretenir ma douleur. 
' iaiffons lès <5recs & les Romains 
4ans l^hîftoire j çeft U qu'iifaut les re- 
nouvèr, cblnhie ayant été des Héros 
qui méritent certainement notre ad- 
miratîoji ; mais réfervons nos pleurs 
|>our d^autres fujets. • . ^ : 

* Votre réflexiçn eft d'autant plu$* 
jufte', nous eh convenons , qu'en les 
pleurant nom regrettons fouvènt des- 
monftres qui turent les fléaux d& 
rhum^nité, pu- des idgles qui noot* 

D 6 
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d'autre mente que d ctre encenfces* 

Eh bien vous voyez qu'infeiifible- 
ment Je vous aménerois i mania- 
mère de penfer. 

Pourquoi pas ? dès que vous nous 
lailTez des Tragédies ) peu nous im- 
porte le fujct^ il n'en fera même que 
plus intéreiTanc, quand il fera plus 
rapproché de nous. 

Tous les fîècles ne fe reiTemblenc 
lurement pas ,& au rifque de palTec 
pour vifiohnaire , j'ofe avancer qu'il 
viendra un tems , & qu'il n'eft peut- 
^tre pas éloigné , où l'on aura peine 
à concevoir que dans im pays corn* 
tne la France » on ait eu befoin de 
mettre en jeu des Simulacres Grecs Se 
Romains ^ pour en faire un fu;etd'a- 
mufemeiu. On trouvera vraiment ri« 
fible k manie d'habiller des perfon- 
na^es <:himériques dans qn coftume 
^ui nous parole aujourd'hui ridicule» 

D'ailleurs > Mefdames > fi vou^ 
aimez tant à pleurer » fi la fuffocacion 
caufee par la douleur dok fe com«* 
ter déformais pataù vos plaifirs j comi 
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ment pouvez- vous ècre.fehfibles i la 

décUmadon duo Adeur, qui ne fenc 

tien, de^ ce que fa bouche exprime > & 

qui joue la criftefTe , au lieu d'en ècre 

pénétré ? 

Mais ne comptez-vous pour rien 

riliufion? loti^fe petfuade que cette 

douleur apparente n^eft. pas feinte > 

£h dombien l'opinion n a-t-elle pas 

d'afcendantfur les efprits! 

Oui fans- doute ^ mais il &*agit ici 
de Tame qui ne s'émeut pas fi faci- 
lement ) ks pleurs fincères d'un mal* 
heureux ne peuvent nous touchei:) & 
nous verfons 4es larmes fur des maux 
, imagpn»res; c'eft bien.icile lieu de 
dire avec Boileau» le- plus fociinî^ 
mal i mon. avis c'eftrnomme : au 
refte 9 chacun i fon opi^ioasic la 
manière de penfer fut toujours jM:bi^ 
traire. 

Jufte ciel , com»^ vous cte$ féJ 
vère dans vos jugemens ! Sans* doute 
les Comédies doiveat vous paroitre 
-cgalement.ridicttles ?, 

Point du tout ; elles me femblenf 



ftu contraire bien plus intétetfzhtes ; 
en ce qu'elles font une peinture ré^ 
elle de nos mœurs y m^is je vous 
avoue que je ne vas point les chec- 
cher aux fpeâacles , parce que je le| 
trouve di^ns prefi}i}e coûtes les mai- 
{onSk Les Com^diifs qu'on: donné au22 
théâtres ne fonr que la ripécition dd 
ce que nous voyonç tous -lès jouvsi 
£ft-il donc n^cfâ&ife ^e j'affifteaun 
pièces de Molièfre y pouc rencontrer 
le Mifantrppe , TAvare , Ift Tattuffe ^ 
que j'entende déclamer ïg Comédie d& 
Kegnacd ^ pous avoir le Joueuir fous 
mes yeoK f ÇhaqueSocîétèpréfettteccs 
portt^s , avec la difc):toce ^^ui « 
ce font dê$, pri^inaux ^ 6c que là C9 
tie font que des copies. 
• Quand on penfe comme vous y les 
fpeâades ^e font pas çoâteux j Ss 
Ton n'a befoin pour s'inftniire , ou 
pour s'amufer y m de Boëtes , m de 
. Comëdilenîs« 
'. Les .meitiéurs Aâeurs fe tr<mvent 
Ains le monde. Croyez- vous , f^x 
«xemple , que ce Ae i|Mt pas iine bonne 
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€!btnédîe de voir des enfans proteftéfl 
Famour le plus tendre au père le- plus 
avare & le plus dur , pendant <ju iU 
voudroient pouvoir dire notre père qui 
eftdans les Cicux? Penfe2-vous quc^ce 
n'eft pas une jouiflance , d'enten4re 
une fille qui dit à fa mère, qu'un 
tel Cavalier lui dépUît , queUe ne 
peut abfolument le fpufFrir, lorfqu op 
fait qu'elle Tadore? Paris d'ailleurs eft 
fi fertile en évciierncns comiques , 
que chaque jour nous amène les hif- 
toriettes le^ |>lûs divertiflàntes. Pour 
peu qu*on foit aii courant des avan- 
tures, on ne manque ni de fujets de 
tire , ni tfocc^fions de larmoyer-. 
' Cependant vous conviendrez ^ue 
le public auroit infiniment çerdu , fi 
Molière , que vous venez^e citer n'eût 
pas fait les exceHences-Coœédies dont 
M a enricfei le théâtre f rançpis. . 

Je ne fois pas affez ridiciJe p>9t 

est douter j je Us volontiers toutes Jes 

çSèces qui s'impriment j majs comme 

-ie rie fv&s me prêter à l'iMufion dà 

théâtre, cenvabicu^ut \gs Afteu»^ 
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|oaentnefotit nullement pénétrés , |e 
n'y trouve aucun plaifir. Tout cela 
dépend de la manière dont on eft or- 
ganifé^&je fuis convaincu , Mefda- 
tnes , malgré votre amour exceffif 
pour la Tragédie , que vous n'y pa- 
loîtrigz jamais 5 fi elle ne vous fair 
foit aucune impreflîon. 

Vous ctes argent , quoique vous 
fouteniez des paradoxes j & en même 
tems heureux dq pouvoir vous pafler 
de fpeâacles , par la raifon que 
moins on a de befoins , plus où eft 
heureux. Ce n'eft pas le fentiment de 
notre* extravagante Comtefle qui 
trouve qu'il n y a pas â(Ièz de nos 
cinq fens pour nous amufer, & qui 
en voudroit au moins une douzaine. 

Mais 3 un fpeâacle que j'aime > 
c*eft fans doute le mouvement per- 
pémel qui règne dans ce liçu» 8C 
qui m'y procure la vue de tant d'ac- 
teurs dijfîérens. Je lis fur leur vifage 
les diverfes paflions j' & j'obferve , 
|ufques dans leurs pas ce q[ui les 
âigite 6c ce ^iû lès conduit. 
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Sur cet article ,• nous ferons d'ac-- 
cord. Ici , plus que par- tout ^lleurs; 
on prend les .ridicules, fur le fait , &. 
l'on voit qu'à Ùl manière, chacua 
eft vraiment Comédien.. 
: Le Monde eft compofc de per-' 
£3nnages qui doublent leur efpnt Se- 
leur cœur : ce qu'ils montrent , n'eft 
jamais ce qu'ils font. Quoi qnil en 
foit , il faut. pour une Ville immenfe 
des /pedacles variés» les uns bons y' 
ks autres médiocres, afinxle fe n^çt- 
tre au niveau de tous les Citoyens j 
Sans doute ils font néceflaires ; 
mais je me fouviens d'avoir vu Papns 
n'ayant que trois fpe&acles , qu'on.ne 
fréquentoit pais même en été » parce 
qu'alors il etoit du bel air de fajTre 
croire quon alloit à la campagnç j 
Se Paris fuffifoit aux, plaifw de fes 
Habitans. Plus on multipliera les 
théâtres , plus on trouvera d'oifife. . 
D'ailleurs n'eft- il point i craindra 
qu'une Ville ne fe livre trop à la 
volupfé. Lon fait la . peinture, ^f- 
freule que Fetieloa fait d'une Cité 



plongée dans la * moUefTe* Il ny a 
que ramour du travail qui rendà le 
Peuple heureux , & qui donne fux. 
Royaumes l'élaftkité don^ ils ont be-^. 
foin pour femaincenir avec vigueur» 
' Npusfommes de moine avec vous 
fur la critique que vous, pourrez Êiirè 
des petits Speâacles. Il eft certain 
qu'il y règne foiivent trop de. liberté. 

Cepmdant les femmîfs y vbnr; 

LefqueUes , &'il vous piâîci Quand 
on fe refpeâe ioi-mème, on n'y pa- 
foît qu'en pafTànt » moks pu: goût» 
que par curiofité. 

Ceux qui les aiment avec tranf-. 
port feroienr eiKore plus contens de 
Pékin que de Paris \ l'on, n'y peut 
&ire un pas fans cenconsrec des: far-^ 
ceurs qui s^at^oupént, qui montenc 
fur des né^vtif. , & qui dans les plus 
heureux inpromptu, (ont. une co* 
médie boufionne félon les règles: les 
rôles s'y diftribuent fur le champ; & 
dès le'fncMnent même chaque perfon^ 
nage parlant de l'abondance du cour, 
remplit parfaitemant fa tache. 
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N<ms nous fouvenons d'avoir jouo 
une pièce à la campagne de cette ma- 
nière. Une Comédie , au bout du 
connipte , n'eft qu'une converfation 
ordinaire; Se pour peu qu'on ait l'é- 
locution &cile & l'ufage des théâtres, 
on n'eft point embaraffé. Vous pen- 
fez bien qu'il ne s'agit point ici d'unô 
comédie en vers ; il n'y a que l'Italie 
où l'on trouve des improvifateurs qui 
verfiiient auilî facilement qu'ils pat«^ 
lent. 

Je voudrois que la poéfie fût abfo-* 
lument bannie de toutes les pièces 
comiques. Il n'eft pas naturel qu'on, 
rime en convèrfant : quant à la tiaH 
gédie, elle a befoin de mots pom« 
peux; c'eft une harmonie qui donne 
plus de charme aux penfées>, plus de 
ton aux fentimens. 

Je vois en effet que nos vieilles 
tragédies ne fe foutenoient que par 
la rime. On donnoit quittance du 
bon goût en faveur de la poéfie. 

Je parlois une fois de ces pièces 
gothiques au Savant Père Bertier^ 
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TAttteur dû Journal de Trévoux , cet 
Bomine qui forme dans une excellence 
école y prit tout le goût poffible , & 
toutes les connoiflances qui enrichif- 
fent le cœur & refprit. 11 étoit alors 
à Gentilly, où le Collège de Louis- 
le*Grand avoic une petite maifon de 
campagne, & nous y paiTames trois 
heures enfemble à diicourir fur les 
xévolutions de la littérature : fa mé- 
moire qui le fervoit au mieux, lui 
lappella des fragmens d'une vieille 
tragédie dont i^oûs nous amusâmes 
fingulièrement : elle avoit, me dit*il) 
pour fujet la converfion de Saint Au- 
guftin , Se l'on voyoit fur le théâtre 
dix vertus & dix vices qui fous des 
habits analogues à leurs différens ca- 
r^âères, s'e£forçoient de fubjuguer 
fon cœur. 

Il y avoir fur-tout la gourmandife 
qui, tenant un plat rempli du gibier 
le plus exquis , tiroir Auguftin par la 
manche, & lui adredbitces grotefques 
paroles auxquelles on avoir voulu 
donnei; la tournui:^ dés vers, Guftin » 



Gaftîn; quitte ta pénitence ^ il fauC 
faire bonbance, rien nefttel qu'un 
fcftin. ' / 

On ne s'imagineroir pas comme le 
Saint rcpondoit à cette touchante in- 
vitation • • . . adieu perdraux , adieu 
caille , je ne veux plus faire ripaille, 
je veux coucher lur la paille ^ fans 
craindre qu'on s'en raille. 

Je m^étenne de ce qu'on n'a point 
encore faiç le recueil de toutes ces ori- 
ginalités , il piqueroit sûrement h 
curiofité des Cefteursi & l'on y trou- 
veroit à travers les expreflions les pkûi 
bifarres, des penfées heureufes. 

Cet Ouvrage feroiç le pendant da 
Livre intitulé Don> Gerondio^ où 
Ion a raffemblé tout ce que les Prér 
dicateurs Efpagnols ont dit de plus 
burlefque & de plus étonnant. 11 vaut 
Dom Guichotte dans fon efpèce i & 
le Jéfuit? qui en eft l'Auteur , ne pott- 
voit mieux s'y prendre pour réforme! 
le mauvais goûtt 

C'éft-à-dire , qu'il céulera les mau- 
vais Prédicateurs à fond , comme 
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-Michel Cervantes a détruit les Che 
'Valiers errans. Il ne faut qu'un livr 
ou qu'une comédie pour extirper de 
.vices ou des originalités qui devien 
nent infupportables. Nous devons aii 
icbéâtre l'annéantiflèment des précieu^ 
ies ridicules & des petits maîtres: on 
n'en voit plus dans nos Cercles que 
par extraits. 

La pluie voulut ufer de fes droits 
dans un pays dont elle a pris poilèf- 
iion depuis long-tems. 

Mes deux Dames difparurent » & 
je gagnai les arcades où je trouvai une 
de ces demi-venus qui , fans erre ni 
libertine ni fage , attendoit une ré- 
ponfe de la Terre ou du Ciel. Elle 
«voit écrit à deux hommes riches qui 
rpouvûient lui faire également du bien; 
ihais l'un par le feul motif de la piété , 
l'autre par un principe touc-à-fait op- 
{x>fé : je tremblai pour elle » & je la 
iguittai. 
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LA R G E N T- 



Septième Entretien. 

XL n'y^avoit autjçefois, me difok 
un ami qui parcouroit les arcades, 
.qu'une certaine clafle de femmes qui 
crioit de toutes parts aigent y argent y 
mais je m'apperçois qu'aujourd'hui 
c'eft un cri général. Point de langue 
fur laquelle le mot argent ne loic 

1>lacé 9 point de cœur qui n'en defire 
a jouiuance *• le pauvre en fa cabanne , 
le granji dans fon palais y le fouverain 
fur fon trône 3 tous invoquent l'ar- 
gent; l'enfanc même qui bégaie ou* 
vre fes petites mains pour en recevoir. 
Il eft certain qu'on l'a toujours. air 
mé , que les plus anciennes iiatyres 
frondent la cupidité des hommes ^ 
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raviditc. des avares j mais le ît 
qui ne connoïc maintenant plus ^ 
bornes à divinifc l'argent. On 1 
crifie jcout au bonheur d'en avoir j 
le plus dévot même qui ne femblel 
occupé <jue du Ciel, ne regarde point 1 
l'argent avec indifférence : ne fut-ce! 
<}uë pour faire de bonnes œuvres, il 
lui paroi t d'une couleur & xl'une mar 
«ière extrêmement attrayante, - 

' Mais il y eut toujours- un lifxe dé- 
riieforé ; c'eft lui qui perdît les Ro- 
mains, Se qui entaflbit des piles d'ar- 
genterie chez îios pères : on les voyok 
taire parade des plus magnifiques bnf- 
ïets , & leurs habrts étoient fouvent 
rifllis d'or. .' " ^ • 

Oui fans doute; mais' vous ne dites 

{)as que ces dépenfes une fois faites, 
'on vivoit avec économie, aii lieu 
qu'aujourd'hui chaque jour nouvelles , 
emplettes : on rafine , on varie, & 
Yon ne faurbit croire combien la main- 
d'œuvre detvierit/chère. On fe* ruine 
•à ri*avoir point d'habâts,difoit îngc^ 

nieufemenc 
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niememetic utte DuchefTc , parce 

que celui de la veille n'eft plus por-. 

^able le lendemain. 

Paris fur-touc eft uii gouffre où 

l'argent s abforbe dans un clin-d'icih 

î n eftime un louis que Gx francs dè$ 

ion Ta changé j il fcmble qu'il fe. 

^latiiife &: qu'il s'évapore : des for 

râuicés fans nombre font devencbe^ 

befoins^ & la (impie exiftence de 

^mme eft aujourd'hui tellement 

' ugée, qu'on regarde des équt«- 

; , des glaces , des bijoux , des ta« 

IX y comme faifant partie de lui* 

le; on ne fe croit pas atfe;s granil 

rifolant de tout ce qui nous envjH 

le, & cependant nous .h avons 

in que de notre ame pouf nom 

rer plus admirables que TtiniviersA 

int que^ nous foinme^ relégués 

un monde matériel Se frivole'; 

m ne peut fe procurer ni fecoui*^ 

ns^nfidérarion que par je naô^^en de 

it , ce métal nous patoir. la 

|ble du bonheur. .,. r: * ; 

Partie. ' E '*. 
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î Oh fait que le. mérite ne va pas 
loiii ùais argent , qu on a plutôt 
fait en jueeant une perfonne par le 
fafte qu'elle étale , que par les vertus 
qu'elle pofsède , qu'enfin on eft rare- 
ment d'accord fur les réputations , 3c 
que l'argent eft un (igné fenfible qui 
«Ictidetout-à-coupla queftion. Laiflez 
pafTer Mon(i6ur3ait un Sutife en voyant 
un faabit brode , cequ'ilnedira pas en 
voyant l'homme le plus favant. 

Convenez néanmoins que nous de^ 
vous être Singulièrement humiliés de 
voir notre exiftence attachée à un vil 
métal , qui ne peut nous être utile 
qu'en cédant d'être à nous. 

Oui fans doute; mais fans lui nous 
ne fommes pas libres : eh qu'y a-t-il 
de plus précieux que la liberté ! 
i Nous ne fommes pas libres? quel 
fophifme ! & c'eft l'argent même qui 
nous rend efclaves. 

Je n'ai qu une queftion à vous faire : 
pafferez-vous d'un pays dans un autre ? 
vous procurerez- vous les chpfes que 



VOUS d^firez avoir ? éviterez- vous ht 
pourfuice d'un créancier , fi l'argent 
vous manque î 

Argent, argent & toujours argent, 
S Ton veut être libre & fi Ton veut 
«exifter j aufli le recherche-t-on le jour 
<& la noir, auffi occupe* t il prefque 
tous les efprits : il tn faut pour naître, 
il eh Ikut pour mourir, & même 
après la mort pour (e faire inhumer. 

£h! qui le fait mieux que moi? Je 
gage que fur cent perfonnes qu*on 
-rencontre dès le ma^in , il y en a plus 
de quatre- vingt-di* qui ont déjà mis 
*la maih à la poche pour répandre 
quelqu'argen't , excepte ces Chevaliéris 
d'induftrie q^i ne trouvent d'argent 
que dans la bourfe d'autruî , & qui 
n'ont- p^s moins d'ardeur à fondre un 
loui$ d'or y (]u'à fe le procurer. 

Chofe vraiment inconcevable que 
la manière dont là jeunefie attire 8c 
repouflTe continuellement largent ! 
i peine tombe -t- il dans fes mains » 
qu'elle ne peut Vy fottffrir; il faut au 

£ t 
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dCque 4e fe trouver fans gice, faos 
habic ,;qiui. foie dcpçnfc* 

Perfonne ne peut tuieux vous en 
inftruire que Içs joueurs )8ç les ufu- 
jriecs^ c*e(^ chep êi^x qu'on s'abîmç ^ 
i^n çroya»nc .£^ tçi^v^ï'^ les uns vous 
dcpQuillenCy.les 9:U(r$|s vous di(lillenr» 
,& l'on ne furvit ^)ce double dé&ftre» 
^ue pour jetcer le$ hauts cris ^ ce qui 
ait dire a notre a<ni commun ^ que 
les jeunes gens dans Paris après avoir 
4ébuté par la rue des Mauvais-Garçons^ 
la rue Vide-GouS^t , finif&nt par celle 
du Gra^d-Hurleut. 

Je vois qu'il en eft de l'argent cont- 
me de la lanté dont; on ne connoîc 
le prix que lorfqu'on l'a i>erdue* Cor 
pendant , félon la réuexion d'uQ 
Philorpphe. ^ c eft un métal que bien 
des perfopnes d0ivept révérer; le;s 
«pes lui devant le droit de fepréfentec 
à la Cour, les autres celui de fe titrer. 
£h! qui auroit jamais vu le roturier 
d'Argon à la table des Princes, û le 
jei^ n:ç Teûc emjAhli.^ ce jeu qui fait 
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plus de Comtes & de Marqttisvquè 
n'en firent cous les Généalç^iftes prêt 
iens & paiTés. 

« Je fais qu'on ne me regardoit pas 
avant d'avoir reueiili ma lucceflîon» 
& que depuis cette' époque » on iie 
ptoftetrie prefqu'à mes pieds. L'autre 
£>it- |e' m*enceridais' appellera moa 
Prince, 8c C-éroit une d^cQ^fipi/ir^Ues^ 
félon le terme hàlien , qui , , pour 
amorcer des'pratiques font tantôt en 

f>lein-vent, & tatiçôc en ef|[ïâlier} aa 
feur avoir dit que jevenoii d'htritek,: 
Taisent eft chez elles bien pliiis fom 
que l'amour. 

' Et chez nous ide même ^ croyez- 
jMoi : je puis vous en donner un exem- 
ple. Un homme que vous connoiiTez 
s'annonÇoit définis nomibred^annees» 
comme prêt à lacrifier ce qu'il y -a de 
plus cher au monde pc^r une rpaîtreffe 
qu'il entretenoit àBelieville ; on lui 
dit qu'un parent lui donnera dix mille 
louis , s'il veut renoncer à la voir, & 
il répond quelle Jiorceur ! 

On inûfte quelques jours après, £^ 
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il s'éctie y maitdit foie le parent ôc 
jbn préfent* 

On revient encore à la charge , Se 
a entre en fureur : n'eue -il que An 
pain d*orge , il ^lougiroic d'accepter 
un pareil marché. 

La nuit donne confeil: dix mille 
louis ! ôc qu'on lui difoit tout 

neufs il voulut en voir une cen* 

taine» uniquement pour examiner 
s'ils croient bien frappés ^ il demander 
enfuite fi la fomme foroïeroit un gros 
volume. A Dieu ne plaîfe qu'il aie un 
autre deEeiti que de.^iacisfaire uqe 
iimple curioficé. 

- On le conteme ... on lui fait por- 
ter les deux cents quarante mille livres 
en queftion j mais j'ai des foupcons , 
dit-il à fon Valet-de-Chambre qu'ii^ 
fàitappeller, que Mademoifelle de ** 
ne m'eftplus aufliactachée y que même 
elle voit q^uelqu'un .... l'argent lui. 
mérite une réponfe telle qu'il l'attend.. 
On plaint la peine de ceux qui ont 
apporté la fomme , & l'on penfe qu'il 
ne faut pas leur impofer le m^me 



fardeau. Enfin l'affaire fe conclue!^ 
la Demoifelle , par une lettre en bonne 
forme , eft congédiée , & l'argent refte» 
On prend maifon , un bel équipage , 
onbrille , on feftine , & Ion fe lamente 
à Belleville , tandis qu'on danfe à Pat 
ris. Argent , argent , rien ne te réfifte. 

C'eft un métal, difoit le Maréchal 
Fabert , qui prend toutes les formes 
agréables , tantôt fe métamorphofant 
€n fiiperbes habits, tantôt en riches 
tableaux , & tantôt en précieux dia-* 
mans ; il devient en un mot tout 
ce qu'on veut, perfonne'ne l'ignore^ 
6c Ton en voit la preuve chez tant 
de Bateleurs , que l'argent multiplie 
fous toivtes les formes. 

Encore s'il ne fervoit qu'à des 
tours de palTe-palTe , mais il eft . le 
ihebile des plus grandes fcélérateifes ^ 
prefque tous les criines l'ayant pour 
mftigateur. Mille fois il occafionnâ 
des (lucides, il perfuada des atrocités ^ 
& dans ce moment même, combien* 
de brigands ne met-il pas en aâion. 

Si l'on faifoit.un Oqvrage â deux. 
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colonnes où Ton exposât d'un côté 
les biens qu'il a produit y de l'autre 
les itialheurs qu'il a cau(e , en forti- 
roit;iI vidorieux ? Je défie tous les 
financiers du monde de me réfoadre 
laqoeftion. 

Cç qu'il y a de certain , c'eft que 
le fiècle d orfutlelièclede l'innocence 
pacce qu'alors il n'y avoir ni or , ni 
aq^ênt. 

En.cecas , nous en fomni.ç9*.l}Içt| 
éloignés » fiirtout à Pa^s, jO)Jki te nur» 
mécaire eft plus coniidériablê - qu'eti 
aucune ville du monde ; mais les for-* 
runes y font tellement difproportion- 
nées y que d'un côté c'eft la plus 
étonnante richefle > de l'autre la plus 
offlreufe indigence- 

£h bien ! je fuis sûr qu'a la fin de 
l'année » l'homme le plus opdent , 
Se l'homme le plus pauvre » font aa 
même niveau. L'un n'a rien parce 
qu'il n'avoit rien , & l'autre Oas d'a- 
vantage , parce qu'il a tout depenfé. 

J'aitiie fingulierement à voir ce; 
riches qui faveiu toujours perdre ,. & 



jamais donner,) '^me à les voir entîcfe* 
ment ruinés.C'eft une fatisfaâ^ipn pour 
le (âge. ,.& la juftifidtion d'u^q^pçovi- 
dence qui ne.fak rien qu'avec pro- 
portion &. meTure* D'ailleurs tout eft 
relacif;.& le ^pauvre qui n.*a qu'un 
louis, le croir auifi riche que rhomme 
de fortune qui en a.x:eiit mille. 

J!ébauchaâ .jadis un ouvrage fur la 
manière de bien employer ) argent j 
inais il mepai-ut qu'il y a. tant dopi-. 
pinions. bifares , relucivëment â cet 
obîet ,^^qu\Tn livre de cette nature n'au- 
roit été goûté de perfonne.. Les dé- 
penies fuiveni l^s modes , Tes pallions^ 
tei caprice9 , les| goûts, de forte que 
l'emploi de Targetni: ne fe calcule 
prefque jamais d après la raifon. IL 
eft fi difficile d'être économe fânsf 
erre avaret, généreux! fens être pro- 
digue , que toutes les Icîçons qu'on peut 
donner à ce fujet , ne peuvent av^pir 
jien de firt , & dé précis, tes bé- 
foins chez tous les hommes 41e font 
paS'ksr xnciaêiî , Se c eft* travailler çfx 

E5 
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r^îr que d'établir une régie générale' 
fur cet arricle. ^- ' 

Vous parler d autant plus fufte ^^ 
que rien ne rend les hommes auflii 
minutieux ) que l'ufage de Targenc. 
Chez les hommes mêmes les plus 
prodigues » il eft des aâ:es de lé-* 
zine quon ne peur concevoir; ils jet- 
tent lor à pleines mains , dans le tems 
qu'ils refufent le plus petit falaire à 
celui qui les fert* Je connois un 
étranger qui partage fon année entre 
la plus fordide avarice , & la plus 
éronnanre profufion. La demande^ 
d'une feule obole le tue pendant 
le premier femeftre ; &. pendant le 
fécond » il offire lor à quiconque en 
veut prendre. 

Autant d'abus qui prouvent que la 
fubfiftance de l'homme ne dévoie 
point être attachée a l'argent, &que 
c'eft uniquement notre cupidité aui 
dénatura les chpfes dans le premier 
pirincipe. 

Pottc moi je n*en dédre que pow 
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»*y pas penfer; perfonne ne s'en oc^ 
çupanr d'avantage que celui qui n ei).; 
a poînc. 

Mais tout le monde en auroic aiTez » 
fi Ton ne donnoic i la nature que ce 
qu'elle a dcoit d'exiger. 

Tant-que les hommes auront des 
paffîons ) ne vous attendez pas à vois 
cette heureufe révolution. » 

. Ssins elles l'argent n'iroit pas loîiié 

Alors il deviendroic ce qu'il doit 
être : le tréibr ouïes malheureux poor- 
roient continuellement putfer. , /^ 

Mais|e conndis des perfonôesim* 
tueufes qui ne donnent rien* , iJi-^'. 

Je les défie, d'avoir de ka^yerm» 
fans fecourir leur prochain, futron 
chafte comme Sufanne ? on ha pas 
de mcnirs fî Ton n'eft bienfaiiant. 

Les mœurs a votre compte ^ j^mi» 
bra0eroient tous les devoirs ^ a-- > 

En pouvez-vous douter ? Ce fi'ejlb 

3ue par un déplorable abus que^^é* 
ucation qu'on reçoit dans un. Col- 
lège 9 femble les reftreindre : j^. 1^ 
chafteté. Un avare > un ivirogné^ 

£ 6 
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unr'mèdifant , un brutal : autant de 
perfoanages Xans mceurs ! 

Nous venions d'épuifer nos reflé- 
jTohs. fur [^argent , quand nous vîmes 

SalTer un }eune Américain , qui fans 
oute lavoit en horreur. 11 cuivre \ 
«idas dit'un original^ & c'eft main* 
téoant rl^ terme qu'on emploie pour 
défigner un petit maître dont les 
baûcles' dVreiiles > 6c de, fouliers 
font d^'un vil métâL 
^ l^ais ne favez-vous pas que les 
AméricaîhsJ font toujours riches. Ils 
Aurle: bonheajr de créer des cent mille 
livres den renée d volonté, & de f e 
|es:)iMropriér envidéet 
f-^Bour moi|e les aime maigri la jac- 
tanctde leurs potfeQions , en ce qu'ils 
fbnr hofpicalters. On me r^contoit 
Ihaoti^je |iûuc 5 qu'un jeune Chevalier 
d'induftiri^e^ paifa jadis au Cap , & 
^a^iPraidaii par hafard chez un ha^ 
iOa^ût^iù te reçut avec bonté , il y 
-^ftiâeafôcinQuançéans^endiiant toa«; 
j|Quàs)*é pars demain. 
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LE S LYCÉE S. 

H u I T I E M B Entretien* 

JLiEs dépenfes d'efpric qu on fait 
maiucenanc de toutes parts dévoient 
enfin produire de pareils établinV-^ 
mens. Il ne nous fiimfoit pas d'avoir* 
de nouvelles brochuresi chaque heure 
de la journée » de rencontrer des Phi- 
lofophes , & des Littérateurs a tout 
inftant ; il nous falloit encore des. 
Lycées-. 

Ce fut le début d'une femme fa-* 
Tante qui fe difpofoit à s'y rendre ; 
elleattendoitTheure au Palais-Royal^ 
Se comme fa converfation n'eft pas 
moins agréable qu'inftruâive » elle 
n!etit pas de. peine i m'arrèten 

J'appris d'elle-même combien îl: 
lui ea avoit coûté d'e&rts » avant 
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de fe montrei au lycée. Il me feqi- 
bloic , dit-elle , qu'on alloîc me cha*^ 
marer de ridicules , la mode ne vou- 
lant pas qu'une femme puifTe pren* 
dre place parmi les Savans. Cela eft 
a vrai que dans le nouvel ouvrage 
de la confeflion de Tannée 1785 > 
on nous apelle des Académiciens en 
juppon. 

Êh ! qu'importe C\ les connoifTances 
dont les femmes font fufceptibles » 
Vous ouvrent le fanâuaire des fcien- 
ces. Soyez bien convaincue que ceux 
qui voudroient vous en refufer l'en- 
trée n'en ont pas la clé y il n^ a point 
d'homme vraiment inftruic qui ne 
ibic charmé de voir le Sexe en rela<« 
tion avec les Mufes , plutôt qu'avec 
des Marchandes de mode. 
: On nous foupçonne toujours d'être 
auflî vaines que babillardes , pour peu 
que nous préférions la fctence aux 
|K)mpons; & il faut avouer qu'un pa- 
reil loupçon n'eft pas toujours mal 
fondé. 

Cependant ^ Madame » j'ai va 



( "O 

dans riralie la célcbre LaitreaBaâi 
donner des leçons publiques de philo- 
ibphie ; i'illuftre Corylla £e faire 
couronner au Capitole » pour avoic 
mérité cet honni^ur par le rare ca*^ 
lent d'improvifer en vers j & je rends 
|uftice à leur modeftie. 
• Au refte » c'eft peuc-ècre moins i 
fious-tnemes qu'aux Lycées qu'on en 
veut ; il n'y a poinc de nouvel éca* 
blidètnenc qui ne ful^fle la critique. 
Pourrois - je vous demander ce que 
vous en penfez ? 

' Qu'on ne fauroic trop multipHer 
dans une ville comme Paris , 4es oc-i 
cafions de s'occuper milêment y qu'il 
écoit à propos d'interrompre tant dé 
converfations oifives , & fuperftues i 
dont la médifance, où l'ennui fsàt la 
bafe; Se qu'en nourrilTant refpric» 
on lui fournie les moyens derfervir la 
Patrie. 

Je crains néammoins que cela ne 
produire une engeance de petiu foft 
mans qui déctdercsiic de tout » par- 
te qu'ils ccoUono tout favoir» Coa> 
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venez que nous ferious perdus fi <:à 
malheur venoit i fe icéaliier , le iiècle 
ne. nous ayant déjà que trop amené 
de beaux efprits & de petits. Anteucs. 
On noferoit rien entreprendre;» fi 
Ton n'envifageoit que les abus. Daiu 
Athènes même où commencèrent les 
Lycées , il en réfulta des smirmo^res 
& des inconvéniens ; <ela n a point 
empêché lltalie de copier .de. toutes 
parts une auffi fage inftiturion y 6c 
chaque ville un peu confidérable de 
ce délicieux pays , s'applaudit d avoir 
une fociété qui s'occupe des Let-* 
très. 

, Mais nous en occuperons -nous 
long-temps? &-n*eft-ce point â titre 
de nouveauté, que les Lycées font 
maintenant en faveur. On leur repro- 
che déjà d'avoir, des Diflertateurs qui 
ne font des périodes rondes 6c 
quarrées» que pour alimenter leur or* 
sueir, 6c que pour fe mefiirer avec 
Ifes Acfttlémies. 

.. ShJ^ue vous tmportefqniin j^Hé^ 
«eur plûm dé lui^-meme» eovdie à U 



4^aece ion amour-propre & ks yeux 
pour mandier des applaudiflTemens & 
•des regards quand il lie un de fes Ou- 
yrages , s'il ne vous lit rien que de 
bon ? Qu'un Poëce fe livre a l'en- 
thoufîafme de la vanité » lojfqu'il vous 
débite des vers , s'il leur donne Tem- 
preinte du ParnafTe? N ont-ils pas aloa 
bien remoli leur tâche ? 

C eft là précifément fur quoi l'on 
n'eft pas d'accord ; un tiers les ad- 
mire » les deux tiers s'en moquent oix 
les critiquent. 

Ne favcz-vous pas que la faloude nç 
manque jamais defe ménager une pla- 
ce dans toutes les fociétés » pour y dé* 
crier tous les Ouvrages ? 

Je connois toute fa malignité ; çt 
qui me fait dire que fi les hommes 
croient créer les fleurs , comme ils onc 
produit leurs Livres , on s'acharneroit 
a dénigrer les fleurs. 

Il n'y a pas de doute qu'alors le 
bluet auroit tort d'être bleu , la rofe 
d'avoir desipines^ le lys de n être pas 
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moucheté. Eh! combien toute là natur« 
elle-même, fi l'homme y eût mis k 
main, ne feroit-elle pas décriée: on 
ne lui pardonneroit pas ces difparates 
t|ui placent des orties parmi des vio- 
lettes, un marais près d'un ruiÛeaa 
limpide j & il y auroit des Critiques 
<qui trouveroient les feuilles du myrthe 
trop étroites , celles de Toranger trop 
larges, qui feroient enfin le procès à 
k plupart des plantes & des arbres ^ 
^eutètte même^au firmament. 

Mais , Monfieur, nexrraignesc-vottS 

fas qu'à force de Club & de Lycées, 
efprit ne faiTe une explofion , & qu'il 
ne scparpille de manière qu'il n'en 
refteplus que des bluettes. Cela rame»* 
neroit les tems barbares. 

Il n*y a pas de doute que tôt ou 
tard il viendra un tems d'ignorance; 
c'eft la marche de l'efpric humain » la 
fuite des guerres Ôc des révolutions } 
mais cette ignorance ne fera point 
aufllî profonde que celle du neuvième 
6c dixième fiècle. L'Imprimerie qui 
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n^«ziftoit pas alors » rendra moins c^ais 

les nuages qui pourront couvrir alors 

la furface de la terre. 

Vous me rafTurez , car je m*inté* 
reflfe infiniment à nos neveux , quoi- 
que je ne doive jamais les voir » 
c'eA-â-dire, Madame, que vous ref-- 
fentiriez une vraie douleiu: > s'ils ne 
dévoient point avoir de lycées. 

Ils ont fans doute leur mçrite > ne 
fut-ce que celui de nous perfeâionner 
dans rÂft d'écrire & tle parler : on y lie 
des DifTertations capables d'opérer ce 
double avantage. 

. Il eft d!aatant plus néceflkire , que 
malgré notre élégance ôc la multipli- 
cité des Livres qui s'impriment, ils 
pourront corriger des .vices de ftUe 
mpardonnables chez nos meilleur^ 
Auteurs, par exemple ces Hiatus 
dont notre profe abonde. Voluiro 
lui-même ne s*tn eft pas garanti y Se 
je ne ^ vois que l'Âbbé Guidi dont 
les Ouvrages font vigoureufemenc 
écrits , qui n'ait point donné, dans ce 
défaut. 



• Je profiterai de votre réflexion 
pour engager nos Puriftes à traiter 
ce fujet. On aime la pompe dans nos 
Lycées} Se Temphafe avec laquelle ils 
s en acquitteront réveillera suiemeac 
Tattention. 

^ Je ne m'étonne plus fi la, Baronne * * 
ie fit faire une robe d'une étoâfe rare 
pour paroître à la première féance. 

Il arriva même à ce fujet un plaifant 
quiproquo. Une petite maîireâe qui 
entendit dire à fa Femme - de^ 
Chambre donnez -moi ma robe de 
Lycée y s'imagina qu'il exiftoit une 
nouvelle étoffe de ce nom y & dès le 
jour même elle courut chez tous les 
Marchands de foyerie demander du 
Lycée y d'où elle revient furieufe de 
n'en avoir pas trouvé. 

Je favois cette hiftoire : peuc*êere 
i^n viendra- t-on quelque jour à nous 
donner un uniforme qu'on prendroic 
les jours de féance. Il y a long -rems 
que nos Académiciens devroient avoir 
une marque diftinâive , fur -tout lorf* 
qu'ils s'afTemblent en cérémonie. L oa 



ne peut trop honorer les Lettres; la 
pfâparc ides hommes aiment ce qui 
frappe "tes yeux. On donne fouvenc 
aux Artiftes le cordon hoir. 

Ce qui nous embarrafTeroit ce feroît 
la couleur , & je fuis spre» Monfieur ^ 
que toutes les femmes du Lycée ne 
s accorderoient point fur cet objet* 

Comme il eft queftidn d'honorer 
les Mufej on prendfoit la couleur de 
rimmortelle } mais il y en a de jaunes^ 
il y en a de violettes ^ nouvel ern^ 
barras. 

Vous avez fans doute» Madaâiej 
des ftatuts. 

On y travaille. 

Les Etrangers defiroient depuis 
long-tems de pareils établiÛèmens. 
On eft charmé de trouver une fociété 
choi£e4ans un pays où Ion n'a poix>c 
encore >de connoi(îànces : d'ailleurs . 
l'avantage; de s'inftruire & de formel 
des liaifons ne peut être trop apprêtiez 

Mais Theore $'avance ; & un Agréa- 
ble que j attends pour me donner 1% 



main n'arrive point. Oui, les h(nh^ 
mes font mille fois pires que nous 
pour fe faire attendre , & ce qui me 
tache, c*eft qu'au lieu d'avouer leur 
tort, ils ont toujours des excufes à 
leur difpontion. 

Peut-être le connoifTez-vous? foit 
efprit a pouHe prefque dans im mo<« 
fnent; il arriva de fa province il y a 
quelques années,* & je regardois tou^ 
jours d fes mains s'il n'avoit ni griffes , 
ni ergots , tant il étoit flupide 6c grof* 
fier; il a lu, il a vu, il a écouté, 8c 
c^aintenant il en vaut bien un autre* 
- Les Lycées vont achever- de le per- 
feûionner. 

Oui, pourvu qu'il n'y prenne pas 
le ton de la fàmité. Mon petit Coufin 
l'Abbé n'eft plus fiTpportable depuis 
qu'il les fréquente; fon mérite lulparoîc 
«voir cru de plus de mille coudées : 
la hauteur des pyramides d'Egypte n'y 
fait rien. 

Je veux le mettre à la Société filan- 
tropique ; cet amour du bien qtti en 



eft le principal objet , pourra le dif- 
traire de fon orgueil. ! 

Sans doute. Madame, que vous 
îtes de cet établiilèmenc* 

Jufqu'ici je me fuis contentée de 
Tadmiter ; mais il fera bien difficile 
que je réfifte aux attraits d*uiie pareille 
Société. 

. Ceft le triomphe de Thumanité , 5c 
le (iècie s'en honore. 11 eft fi beau 
d^ècre bienfaifant que le monde Se 
la religion s'accordent entièrement fur 
ce poinr. 

Voilà cependant mon Ecuyef. 

Je fuis au défefpoir y Madame , de 
vous avoir fait attendre ; mais je n ap- 
prends que dans le moment qu'on 
commence dès fix heures. 

J'avois bien dit que vous auriez 
encore raifon : favez-vous qu'eft-ce 
qui lira? 

Non : maïs je fais qu'on doit lire 
une Diflertation fur la Poéfie, . 

C'eft excellent, pourvu que cela ne 
multiplie pas le npmbre de nos pept$ 
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Poëces. Un qaacrain imprimé dutemi 
du Cardinal de Richelieu, difoic quel* 
quechofe^ alors les Verfificaceurs n e- 
toient point autant multipliés j mais 
dire maintenant au Public lifez-moi» 
parce qu on met au jour une petite 
idylle , un petit bouquet y un j)etic 
madrigal : il y a dans cette manière 
de faire,plu$ de hardiefTe que de raifbn. 
Oh ! Madame ^quoique la modeftie 
foit le falbala du talent > comme die 
une petite makreflfe , on n'aime point 
aujourd'hui un favoir modefte: on 
veut â toute force être imprimé, ne 
fût-ce que fur la couvenure du Merr 
cure. 

^ Un jeune homme difoit Tan der« 
nier au lit de la mort, je ne regrette 
la vie que parce que douze vers qui 
ibnt dans mon pone -feuille , n ont 
point été imprimés. Son Médedn 
voulut les voir , croyant y trouver l'é- 
lixir du génie; à peine étoient-ils 
françois ; mais il les efcamota , les fit 
mettre fous prelTe, il n'y avoit point 

de 
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dçîtems à perdre. Uo jour, plus tard 
h malade n'écoic plus ^ & utôc. qu'il 
les vît en beau papier» en beaucarac^ 
tè.re , il revînt en fanté. 

Noçre volutpiijieux Abbé Commen* 
dataire penfe comme vous fur cet 
article i & comme il aime fingulière- 
ment la bonne chère , il cire toutes fes 
comparaifons de cet objet. La pocfie> 
me difoit-il un jour étant la friandife 
de Tefprit, doit être excellente, au 
lieu que 4â\profe eft une nourriture 
ordinaire dont on fe cohtente^ pourvu 
qu'elle ne foit pas mauvaife. 

Cinq heures & demie nous (épa- 
rcrent j & moi qui n'ai point l'honneur 
d'aller aux Lycées , parce que j'ai peur 
des efprits , j'entrai chez un Libraire , 
& je demandai la brochure du ma* 
ment. 

On m'en remit une qu'on pouvoir 
appeller un hachis y mais il y avoir 
des phrafes coftumées félon les moeurs 
du tems; car aujourd'hui on fait les 
habiller à la manière des poupées. Je 
m^en amufai, & cela me fervit de 

//. Partie. F 



( I" ) 

délafTement à lonibre de ces fàftueux 
maronniers qui magnifiques & de 
nul rapport, ne refTembienc pas mal 
à CCS Seigneurs » qui n'ont de gran-r 
deur que le luxe Se lorgueiL 
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LES Confidences. 

■■ » ■ *■■ I ^ m 

• , r 

NBUViâME Entretien. 

JlLLles étoient deux jolies veuv6$' 
qui parfumées de Teflencedes jonquil- 
les & de rofes , embaumoient 1 air , Se 
caquetoient d'un ton myftérieux , lorf- 
que le hafard me plaça dans leur'voi- 
unage , mais de manière â toutNen^; 
tendre , & à n'être point apperçu z 
Tune s'exhaloit en foupirs^ , & rautre 
s'eiForçoit de la confoler. 

Mais , . . . c'eft qu'il croit fi facile à 
mener , malgré fa vivaciré , difoit 1 af-, 
fligée , que je ne trouverai plus'foU 
pareil/ 

Ignorez -vous donc i rqpôndoit 
fon amie , que nous -pét^iu^yns tes 
caraftères comme nous les défttôns^ 
6c qu'une femme eft vraiAient imbé^ 
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cille , quand ellefe rend Tefclave d un 
s^'ànc où d'un mari. Tahcôc nos char-t 
nies, rantôc'nos emportemens; il n'y 
a pas de- meilleur moyen de fubjuguer 
une réfiftance opiniâtre. 
,. Et la bouderie ? la comptez- vous 
pour rien ? c'eft la çhôfe qui m'a. tou- 
jours le mieux rcuffi j je n avois pas 
d'autre arme contre le pauvre défunt , 
quand il prenait un air colérique. 
Uél^l j'ai toujours fa phyiionomie 
préfente. 

Comme s'il n'y avoit dans le monde 
qu'un feul nez Aquilin , & que deux 
ye^ix bleus : le h^fard eft pour nous un 
bon ami^; il vous donnera un autre 
çppux , vous le méritez. 

Mais, vous favez que ma tante 
eft née pour être mon tourment , & 
que relativement i fa fuccefliion je 
it^xù la consulter. 

Si vous écoutez les tantes vous 
êceîs fje^due^; elles font prrfque tou- 
tf $ acftriâtres » plus exigeantes que les 
^^ères mêmes j j'en ai deux pour l'ex^ 
^iation de mes péchés , l'une Janfé- 
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nifte , Tautre Molinifte ; & quand 
je m'établis , ce fut â leur înfçu. Elles 
vouloient me donner y & qui ? • • je 
n'ofe feulement y penfer \ Se qui ? 
Un Militaire fans œil & fans main j 
c'eft bien la moindre chofe qu'un 
époux ne foit pas maléficié. 

Le Ciel m'eft témoin que je nfe 
viens ici que pour retrouver mon 
adorable mari dans la figure de quel- 
que jeûne homme qui lui reflemble- 
ra : car je Taimois avec paffion. 

L'épouferiez-vous donc fur une 
fimple reffemblance ? 

Je fuis capable de tout , pourvu 
qu'il ait des rapports avec le défunt. 

Mais encore ? 

Ma chère , la douleur , comme 
Tamour ne raifonne point. 

Vous ne feriez cependant pas com- 
me des Duchefles qui perdent b 
tabouret pour des caprices dont elles 
ne pourroient rendre, raifon. 

J'aime tant- le défunt ,. que tout 
ce qui me le rapellera me fera infim- 
ment précieux. < 
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. Quant à mol je vife uniquemenrâ la 
bonhommieylorfque je meremarirai. 
J ai payé à des trop gros intcrcts l'ef- 
prit^ de mon époux , pour en repren- 
dre un qijii foit fpirituel. Ne s'avi- 
ibit-il pas de me lire des Livres 
qui ne finiflbient point 3 au lieu de fe 
coucher 9 fouvent trois heures après 
minuit Tonnèrent , qu'il avoir encore 
une brochure a la main» 

Le fommeil pendant ce tems-là 
paflbit donc chez vos voifins? 
. Vous avez peu connu mon mari i 
û vous n'avez pas fu qu'il aimoit ^ 6c 
jnème fortement. 

Il avoit donc une maîtreflfe? 

Eiites pkis de fix. 

Qui? lui ! jufte Ciel ! comme 
on ne connoît pas les perfonnes à U 
mine : tout joli qu'il etoit , il avoit 
l'air de l'indifférence même. 

Cependant fes MaîtrefTes étoient 
bien connues. 
. Mais vous n'en dites rien? 

Il eft inutile de révéler le fecrec 
ides morts 3 c'écoient les Marquife^ 
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Lambert , de la Fayene , du Ch&célêc^ 
Mefdames de ^evigtié > des Hou* 
lieres y d'Acier. Il abandoniioit tout 
pour elles > jufqu'â moi-même » qui 
n ofois approcher quand il faifoit la 
partie de.s'oifermer avec elles. 

Ma foi , je ne m'attendois pas à 
ce dénouement. Ce qiii peut vous con« 
foler y c'eft qu'il n'en a point eu 
d'enfkns; Se que les maris à la mode 
ont fouvent plus de bâtards que de fils 
Jégitimes. / î 

Auri!^ avantage : un époux de la 
forte ne vous tourmentoit pas, quoi- 
que l'indifférence eft , à mon égard ; 
pire que tout le refte. Autant prendre 
un mari théz Cuttius , que d'avoir un 
homme, qui ne (ait vous dire lii bon 
|our{, nibon foir... « .. t . ;. 

Pour le mien^ il né Ufoit point 
du tout , & je m'en trouvois beau^ 
coup mieux. 

Savez -vous que ma belle- mère; 
en dépit de foa âge » conduit une inr 
trigue avec toute Tadretfe ipoflible. 

Tant mieux I elle pourra vous trou- 
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ver un époux auffi lithc qu'aimable. 

Mais c'eft pour elle-mcme , & non 
pour mcÂ. Vous ne pourriez vous ima« 
giner combien elle fe rajeunit idepui^ 
trois mois. '. . 

Et fâ figure fe prête -«t* elle i fes 
défirs ? 

Pas mal : voici d'ailleurs comme 
elle raifonne. A foixance ans Ton eft 
trois fois aimable, parce qu'on Teft 
beaucoup à vingt. ' 

Bien, des femmes s'accommode^ 
xônt de. cette arithmétique. Je là vis 
hier fort parée, & comme une per- 
fonne qui a quelque deffein. D*après 
votre aveu 5 je crains quelle n'époufe 
ce grand imbécille à qui la Marquife 
vouloir faire mettre un collier ,xle peur 

3u'il ne vînt à fe perdre i car il eft 
upide au point de ne pas reconn^tre 
fon gîte. 

Je m'attends à tout. Notre Sexe^ 
entre nous , eft bien déraifbnnable 
dans fes amours; & eiicore fieureu** 
fement on n^n iait que la moitié. 
.. JLes hommes' le fbuc^ils moins ? 



Non fans douce j mais en jfkiifant 
le partage des vices & des vertus, 
ils ont voulu que nous enflions pour 
lot la pudeur qui les eût étoufifé ; 
Se qui nous oblige à une plus grande 
retenue. — Mille fois fi j avois ofc , 
l^aurois fait des avances à. des gens qui 
me plaifoient , non sûrement par 
amour, mais par pure amitié. 

C*eft bon pour lé propos; Tatiiitié 
chez nous devient bientôt amour. 

• Il y en a toujours un petit brin. 
Mais quand je penfe i la manière 
dont les hommes voltigent de belle 
en beile , j'envie prefque leur li-^ 
berté! 

' Et c'eft-là ce qui doit lïous dc- 
fcfpérer; car enfin avec une pareille 
manie 3 ils n'aiment point conftam-> 
ment. 

* Croy eï-moi , la confliance -en amour 
eft une obfeflîon. D^ailleurs un hbmi-* 
me xjui courtife toutes les femmes 
fes unes après 4es autres , fête plus 
Je Sexe , ^ que celui qui n-en adoré 
^l'une^ & fi chacun étoit fidèle â 
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fa chacune, bous ne poumons jamais 

efpérer de faire un amant y à moins 
(de le prendre dès l'âge de quatorze 
ans. Am(i maintenant que vous cher-* 
chez un épouic, il vous faudroit at-- 
tendre la mort d'une maîtrefles ou 
'^'une femme, pour le pouvoir trou* 
.ver. 

Rien de plus malhonnête â Tégard 
"ide toutes les demoifelles , qu un ori- 

final qui s'avife de n'en aimer qu'une*, 
ttt-il parmi les Grâces: il foupire^ 
il languit , il s'ennuie s'il ne voit 
l'objet qui l'enflamme. Pour toutauue 
il eft mort. 

Siippofez pour un moment du fe»^ 
timent i toutes les fleurs , & qu'un 
lu>niine arrive dans un parterre, pouf 
n'y admirer que la renoncule» Croyez-* 
.vous que toutes les autres feront biea 
contentes? C'eft alors que la jon- 
quille, l'anémone, l'œillet > la tulip» 
pe , jetteront les hauts cris. Quel 
impoli, diront- elles > U ne nous re-? 
garde pas. 
Eh bien ! c'eft la même conduira 



à mvce égam, quand un amoUretilc 
tranfi nous àborcl0;< v 

Vus réflexions |font affez juftesj & 
comme vous dices.rcellement, ce ic- 
roit une obfeflîon qu'un amour trop 
perfévérant. It faudroic alors aimer le 
même objet jofigp a la vieilleffè în- 
cluiivement; & le mari qui com- 
mence i ronfler , n'eft plus fait' pont 
eue amfant. ^ ' i . 

Madame 3 Madame, regardes^ c@ 
grand jenne^homme qui carefle fou 
menton j n'eft-il pas vrai qu'il ref» 
femble ati défunt? Eli bien i que vous? 
en dit le;cofcttr? '• ï 

Il na pas la jambe aaifi b^en faite 
que lui.' • 

Ne croyez pas trouver une reflèms 
blance depuis la tête jufqu aux pieds 3 
on rencontre quelques traits^ rimah»; 
ginationfait le refte. 

Ceft elle qui à perdu la petite 
ComteiTe. Frappée d'un objer qu'elle 
adore , au moment que fon mari lui 
cémoignoit là plus girande feniibsliré; 
ne va*c*»eUepas le nommer, en prer 

F 6 



nant Ton époux pour luhmein? : voilà 
ce que fait rimagination ! 

C'eft pour cek que pQ n*ai jamais 
voulu m'y. livrer : je cmins £es étour-» 
deries plus que le feu. M /de Feneloa 
2a déâhifToit au mieux eo la fiom* 
manit la folle de la mjaifon. : 

. iMadafne Guycm lui avoir appris à 
s'en méÂêr^ & iliàur jucouer ^ue dam 
fes' excafes elle étoir bien /extrava-r 
, gante. - -, ' ' 

Croyez-nioi : nous ne le fotnmes 
p{i$ moins » à la différeacç qu elle 
itm folle pour le QuietiCme» comme 
nous ne le fommes <p» trop ibuveoc 
pour la gàlaotcriel - ■ 

Les hommes lont ainfi voulu : 
car , au bouc- du compte & l'on nbus 
eue permis d'être Officiers » Magii^ 
Uats. , financiers, notre cœur n'eut 
pas tant gaIoppé«> Il eft abfmrde de 
' «'imaginer, qa un £erein ^ qu un icMen » 
Se qu'un chat ». doivent .fiiffice àfiO$ 
loifirs ; & c'efl: .cependant à quoi 
pous téduifeuit nos maris, qui occU-* 
pés de leu£« imriguef,Qu de leacs 



affaires ;vpnt»yiennisiK & s'amufent; 
ils YoudroiQnc qu'une femme ^oiijouts 
concentrée dans fa niaifon , pût fe 
fuffire à foi-même y H la ckçfe .eft 
impoâîble» 

Cette réâexiqn devroit nous en^ 
gager rà relfer veuv.es. Voyez cette 
Baronne qui .p^^e ; jamais, veuvage 
ne fut. i^ius ég^yé. Pans un nuiria- 
ge, .ditrelle, on fe doit toute entière 
à fon mari.; dans un veuvage » on fe 
doit à tout le monde ; je ne fais trop 
o^mme elle réntend. 
:• Pour moi £ j'avois dçs wfaass }9 
ne m appliquerois qu'à les éfet/er ; 
& mcb cceur plein dje lamoUr mater* 
nel , fi'aucoit poit^ d'aiiii;re deQr. 

Oh ! le mariage par b manière dont 
cm le gouverne, n a ri^n de trop af-^ 
fujettiflant j y a-r-il des brpuilleties ? 
ce font des tedoiibleinens d'^^nirié. 
Il s'agit feuiemeiM: dès les priMniers 
|ours : de noces , de ne poini kiilèr 
prendre le grappin fur fçi : c'^ft 4 
qui deviendra makre datts ce too- 



Je fivols cette rubrique > & fur Cé 
chapitre je gagnai de vîteflTe mon 
é[)ouiu Je fus il -doQce la veilU , mais 
(î décidée lé lendemain, qu'il y eue 
toujours dans fes manières quelque 
chofe dé relpeâaeux. 

On devroic donnér^à chaque $lle 
qqife iharie, tin petit code inftra&ii 
fur la manière de fe conduire. 
- Qû-on me charge de le faire , 
& sûrement les femmes m'en remer- 
cieront. Mais yoilà le jeune homme 
qui revient: ne nous auroit-il point 
entendue fur fa reffemblance avec le 
mari? ■ - 

J'en doute; d'ailleurs ces élégans 
sUm^inent qu'il n'y a dans ce lieu 

âue des femmes fufpedes; autrement 
s ne viendroient pas nous regardei 
d'un air fi cavalier. 

Voilà ce que font ces malheureufes 
modes ; elles mettent dans une pro- 
menade publique toutes les femmes 
au même niveau ; & encore la Com- 
teflfe que vohs connoiflez , s'applaudi^ 
elle d'être prife pour une fille ^ en ce 



gue cela lui procure des œillades^ . 
Qu'elle ne badine pas : elle y fera 

f)rifer La Baronne n*eft devenue réeU 
emenr coquette , que pour en avoir 
fait l'eiTai : tout en difant ce n*eft que 
curiofité y fon cœur a trémouffé j & le 
jeune fou qu'elle a pris pour fon mari ^ 
eft devenu fon tyran. 

Il y a quelque tems que me croa-i 
vant aux Thuileries dans une allée fo-^ 
litaire , où ma Femme-de- Chambre 
m'accompagiioit , je fus accueillie par 
un homme fuperbe qui me prit pour 
tout ce que |e n'étois pas. 

Ce récit mlntéreiie. 

Eh bien! 

Il m'amufa» comme tous les ètre^ 
de cette efpèce j dont le début efl: 
charmant y mais donc l'impertinence 
eft toujours la fuite. 

Comment jufqu'à des privautés ? 
où étoit la belle-mère ? elle auroit payé 
cette brillante avancure. 

Mais qui eft-il? 

Que vous importe! je n^en faîji 
i:îen» 
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Dans ce moment je vins à toufler, 
& l'on fe tourna ; Von gronda , 
Ion me reprocha d'avoir écouté aux 
portes , quoique nous fuflions , en 
plein air. 

Ah ! Mefdames , leur dis-je , une 
eonverfation auflî fage , c'eft mef- 
veilleuxrfi jeunes î fi charmantes! 
a fpirituelles ! ne parler que d'union 
légitime,. ou du moins avoir Tadreûfè 
de faire prendre le change avec autant 
d'efpriti c'eft unique. 

Vous êtes donc indécis fur notre 
fageffe , me dirent- elles ? 

Mais je ne le fuis poinr fur votre 
^mabilité. 

Et vous avez eu la confiance d'en- 
tendre tous nos fagots ? 

L'on en fcroit un joli feu ; mais 
d'après votre entretien , il faudroit 
pour vous plaire n'avoir que vingt- 
cinq ans. 

Nous penfons bien , Monfieur, que 
vous ne vous fouvenez plus de ce que 
iious iivons dit: un bavardage Comme 
le nôtre eft bientôt oublié. 



Je ip'en veux à moi-mcme; maïs 
j*ofe yous âlTurer que j'ai une mémoire 
infolente. 

Monlieur s'amufe y Se veilc nous 
inquiecter : au refte , nous parions de 
'VOUS autres quand- vous n'y ctes pas, 
comme vous nous tenez fur le tapis 
quand nous fommes abfehtes. La 
iemme ne fut pas tirée de la côte 
À'Âdâm^ pour ne pas lui reffem- 
tlet. 
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LE B O N H E U R. 



Dixième Entretien. 

JtjH bien! <iifoîs-îe Tautre jour i, 
une femme au(Iï élégance que ^jirir 
tuelle , il n'y a pas une perfonne dans 
cette multitude de promeneurs qui ne 
cherche le bonheur; ils vont, ils re- 
viennent , ils babillent y ils regardent ; 
& leurs pas , leurs paroles , leurs coups- 
d'œil n'ont d'âutfe objet que le défit 
d'être heureu}^« 

Oh vraimeut J'ai bien la mcme 
envie , quoique je fois extrêmement 
dilUpée; mais nous autres femmes à 
la mode , nous mettons une partie de 
notre félicité dans une coë'ffure & dans 
tout ce que vous appeliez des chiffons : 
vous en riez fans doute » Se certaine- 
ment vous êtes encore moins raifon** 
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nable que hoas , quand vous courrez 
après la joùifTance d'une place qui 
exige les plus grands affujectiiTemens ^ 
quand vous vous concentrés dans un 
|eu qui vous ruine : du moins nos 
colifichets fe quittent comme ils fe 
prennent , au lieu que vous vous 
enchaînez. 

Je fais. Madame, que les plus 
grandes jouKTances rendent encore 
moins heureux que les plus petites , 
parce qu'elles nous lient davantage , & 
qu'on a toute la peine du monde â 
s'en féparer; mais malheureufement 
chacun fe fait un hochet à fa manière ^ 
an lieu de mettre fon bonheur dans 
foi-même. 

Vous me renvoyez là où je n'aime 
point à me trouver j i peine puis.-|0 
refter un quan- d'heure en place; & 
d'ailleurs vous voudriez qu'à mon âge 
& dans le tourbillon du monde , j'em* 
ployaflTe mon rems à penfer ; c'eft tout- 
au'plus la nuit lorfque |e rêve. Ailes 
dire à tous ceux qui arpentent ce jar- 
din y qu'on ne trouve qu'en foi-mèm^ 
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le bonheur, & vous verrez s'ik enten- 
dront ce langage : vous rencontrerez 
peut-être «n Métaphyficien» c'eft-à- 
dire un fongeur que je regarde comme 
un fou. 

Votre efprit ,. Madame , vous fer- 
vîroit bien mal , s'il vous infpiroit de 
pareilles idées. 

Bon ! mon efprit : le$ trois quarts 
du tems je ne fais où il eft ^ tantôt je 
le place dans une rofe qu agite le Zé*- 
phir, tantôt dans une chanfon donc 
lair me plaît ; tantôt je l'envoie courir 
la pertentaine, tantôt je le laiffe à la 
jnaifon , ne paroi^Tanc dans un cer- 
cle que pour dire des .riens, on 
pour bouder. Si dans Tautre mond^ 
nous fommes tous fpirimels , comme 
|è n'en doute nullement , eh bieii jt 
le garde pour ce tems- là : j'en ai d'ail- 
leurs Cl peu , qu'il feroit bientôt dé- 
fenfé^ ce qu'il y a de sûr, c'eft que 
efprit ne fait pas le bonheur; 
outre qu'il rend fier, difficile, il ne 
trouve qu'un quart de plaifir dans les 
Ouvrages qu'à lit, , que de l'ennui 



dans les fociétés qu'il fréquente ^ & 
H nous fait des ennemis. 

Vous ne me perfuaderez jamais que 
vous ignorez le précieux avantage de 
refléchir. 

J avois un oncle qui m'a guéri de 
cette manie ; il fut le perfonnage le 
plus trifte & le plus ennuyeux , parce 
qu'il réfléchiffbit toujours ; il mourut 
l'an dernier , fans avoir vu le monde 
qu'à travers un voile \ c'étoit bien la 
peine d'y venir. Si nous écoutions 
certains Philofophes , nous ferions au 
milieu de cet Univers fans pieds , fans 
mains , fans oreilles , fans yeux , exac- 
tement comme des ftatues; les fleurs? 
il ne faudroit pas- les regarder ; les 
fruits? il ne faudroit pas y goûter.Tout 
cela eft trop fenfuel , me difoit conti- 
nuellement ma mère ; auflî dès que 
l'eus ma liberté ,. j'eus toujours les plus 
gros bouquets ôc les ananas les plus 
délicieux. 

La néceffité où nous fommes de 
quitter tôt ou tard ces objets , nous 
apprend à les méprifer. 



jiminueroit de moitié , & l'on verroit 
les hommes comme les femmes cha- 
cun dans un boudoir d où l'on ne vou- 
droit plus fortir. Croyez-vous que fi 
Diogène , le Chef de vos penfeurs y eût 
vécu dans Paris , il n eût pas fait roulée 
fon tonneau jufqu'au Palais -Roy al? 
)C fuis sûr qu'il aurcâc allongé fon mu-* 
feau, & qu'il auroic.pris une dofe de 
iiotre |oli fiècle Ôc de notre gaîté. 

Il n'y a pas de mal de fe conformée 
wx ufages du tems jufqu'à un certain 
point. ^: 

>. Mais eft-ce vous qui l'aflîgnerez. ce 
poinr?. j'ai autant droit queperfonnié de. 
Je. placer où bon ipe femblera. Com* 
ment trouver le milieu qui peut con-. 
tenter tous les efpdts? En fait de goût^ 
comme en fait d'opinion, pleine li- 
bertés Si le Ciel eût voulu le contraire.» 
nous n'aurions tous qu'un même vou* 

Ipin : ^ : .1 /; i •: .-. • 

.. Le Ciel nou& a certainement crée 
libres. • ; i. • .' . ).. . 

£h biea kiflez^moi donc faire ce 
qui m'amufe, & ne venez pas nous 

enfeigner 
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enfeîgner une inorale qui (f^gppfte 
tout arunité. , , ; ;,,5 

Mais comme nous avons cous unç. 
ftme., & quelle eft le ;ficge du 
bonheur , je ne dis rien que de très--; 
naturel^ lorfque j avance qi^etqusjes. 
honinies ne peuventêcre heureuse qu'^n^ 
rentrant en. eux-mêmes, & qu'en j 
cherchant leur félicité. 

Mais combieh d âmes qpi .échap"' 
peut & qui iuivent le torrent des ps^i^ 
(lons^ tenir alors à fon ame cXl etxer, 
au gré de tous les defirs. Pènfez-yoiû^ 
que Tame/db-ce brillant é^rdj ^-qui 
pour trouver de bdles orQiUps.d(ontil; 
etôitidôlâcre , allachercher unecMufo- 
jufques dans la Géorgie ^ sivoïc Une' 
ame raifonn^ble & tranquille ? qu'une: 
femme qui abandont^^ un mari ver*^: 
cueux pour courir après un bnual, efti 
douée d'.une^jbeUieaf^^ ? î.ïl y ? donc* 
Jes àmés dont l^^x:9mmecçe e^.abfor> 
lument dangexei^x^/, .. ^ r ^ 

Mais ce n'eu poim l*ame oui dwf^e, l 
dans ces excè&>mai& bien 1 aousqu^oa 
fait de fts facultés, ii , } 

11. Partie^ G ' 



/ 



"^ 



'^Ellé.èft donc-alors comnie unfe rofe' 
au milieu des épines? éh ! qui Jes' 
attachera ? ' 

Celte Phîlofbphie dont je vous 
parle , c'eft là fon emploi 3 elle élague 
tbdt^èe qu'il y a de m'alfaifant 6c de 

• Je h'e rfr*étonne ^lus fi elle eft tant 
hériirée, puifqu'elle prend toutes les' 
épinei* à'fdn compté. ' Regarde:^ cet 
mimme qui pafle : Je lé gage Philo- 
fèjphe , & je gage qu'il n'eft pas heu- 
xeùic. • • ' • ^ 

• ' €>m éééidé riiaintenat^t avec tant de 
llgè¥été.* Comment pouvbz - vous, le 
jU^i'^' '■■ ' •' ^ ;;''"•• ^•;- 

• A fe ftiîne rèVèch'e , oh ! le bonheur 
Devait pas tant grimacer t jpoùr moi je 
rimi^ toujours ^ £ je l'avois dans ma 
poffedîori. ^ ' ''"' ? 

'><Dè n'ëff*la'lâtisfiaionîritérîeàre 
qtAit^îîftîtue^lâOicîté.* ' 

Il faut que vou^ ayiett^eh Vous-mêmes 
léiriàpiSnlè plus,rîchèi& le"plus pré- 
cfea)t;'ca1r vous en retenez toujours U. 
On dit que les femmes renvoient £uis 
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ceflfe lUi amanc à leur bon cœur, cotnme, 
à une chofe qu^on ne voie point, &, 
je dirai pareillement que vous nous, 
renvoyez, à nous-mêmes , parce que 
c'eft un pays inconnu. 

Comment Madame ! le fiége de 
notre raifon & de nos penfées, le 
centre de nos defirs & de nos a£fec« 
tions ne feroit qu'une illufion ? Cet 
objet exifte en quelque force plus que 
ceux mêmes qui tombent fous nos 
fens , parce que les fens peuvent nous 
tromper j mais: lorfque je àîsjjepenfe; 
donc je fuis ^ je prononce une vérité 

3ue nul mortel ne peut contefter , Se 
piit une ai^&imtp'ortelle eft le garant» 
Mais dans ce moi dont vous me 
parlez» commp^nt y loger une jeune 
femme avec tous fes plaifirs , tous (es. 
ppnpon; , tous fes goûts , tous fes ca- 
prices , tous fes alêntpurs ? le contenu 
fetoit; fans doutp plus, vaûe que 
If coji^enant*. Je ^n$ qu'il me feroic. 
impo(fible avec tout mon attirail » 
d'habiter un pafeij^rédpijç. 

£h ! Madame, out|:ç que notre ^f| 



\ 
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éft plus îmmenfe que l'Univers ; 
comme on en peut juger par (es defîrs 
qui n'ont point de terme , fa première 
opération eft de nous dégager de tous 
nos liens qi^andnous allons la trouver. 

Malgré vos raifons , je ne fuis point 
encore tentée d'entreprendre ce voyage 
& je vois ici des femmes qui depuis 
trente ans pou voient s*en occuper , 
& qui n'y penfent pas. Savez-vous 
qu'on feroit fouvent très-mal loge , fi 
l'on n'étoit qu'avec foi. 

Cependant nous ne fomnies mal- 
heureux , que parce que nous vivons 
plus loin de nous-mêmes que du 
Krmament , Se que nous ne nous 
connoiflbns pas. 

Je le^rois bien. Nous voyons ôc 
nous palpas les objets fenfibles , 6c 
notre ame ne fe^palpe , ni ne fe voit. 
• Il eft un autre œil que celui du 
corps pour la cohfidérer j cette intel- 
ligence qui doit nous fiirvivre , & qui 
nous détache des objets feniibles. 

Tout cela n'a lieu que par des ef- 
forts d'imagination. 
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, .leleveux, MaJartie; maî$ qu'ap- 
peUe-Mn iiri^giner? Vpi^s.ct;ç3 «ojp 
inftr^ite .pour igqori^r .giie, çgft. pne 

.comtimt]^ î^vec h matiècei ;^ ' ^ ^ * 
)!; '^hj! j>; ne prîJrirrfi liiipt ètr? 
jjiatefïalirtê ; fi^ dQïic; t je n oferol^ 
^paroîtré en public , fi je me crbyois la 
JoBur d'unç. vipère pu if un jfcarabcéj 
ixi^jtf i>rmç a jpuit doj mqnde qui )i|'e 
iembjle c^^^pour^mPV^fîî'^^ 
là t^rovidence que dé la fuppplçr <^â- 
ps^jble (je, jQpi^.a,yoi£ enjourç-'dç fant 
'jtTpbjets agre^^^ & fenfibTés * ppup 
n*en pas prbiiiçr.|;Yô»iler^-VQçis dp!)f 
q^u^tantjiçi , jeidptpufi^lep.yéyx pour 
>e . pas vjpîr xes | lîjç^tiqnÇjS ^uï .«> lenr 

{)renne en grippé ces aimables Çavji- 
iew qmtrhçrchiepti y.ofl^ î^^ft^f?;?'^"? 
.)e. ^«pîerte ce^^.ljtrpçh lires ppbémçi:es'qi\i 
.^ W^ftPMB ifii^'V.'^ueJe^r^pohd^ 
.^ec vidiftçre^e,,i 1^1 ,g?,î^f^erp^ra- 
çïfivSé 4QÛt w me,ïkliie^> qu'ehh^ je 
* G « 



êkv\tntit iiti'àtomate divis àh' jardin 
eu* tarit WintéreïTe & me réjôûic > 
^ ; 'Kbii NÔ^dàme V on ii'k )^m.ife 'èrtfël- 

aux chofes etééy^i^WAiJxJ'n .4 'foureHÙ 
Wé. W^ê*é^^ï?ëiSeq¥^, mVlàù: en 

•touV/i^ôMiîîé ne' pôïîédant nen, vi^ 




qui coulô*' "' ''"] ' ''• ;' ^V ^*' 

l^fîHaiit etjuipagè cbriduifirà Sceaux 
notVè femitie* femillante. 
''MiyMèi fàr m^ farptifc loHîjue 
*fé là* WrtcofïfKr ^l^rièlqafes^ ttîbïs ap^cài 
Uvé'c fes'^Êîirridi!îën?mécaphyfiquèfede 
Malébfiiiçhè'i dbht elle aifiiit fi leb- 

tûïe/ -''^"^^ ^ •':-..-; -;.!..• i 

Ah fine aîf-elJe d^auflî loin ^u'ellp 
m'apperçat y il n*y a qu'un tems pour 
les mVplités j açi jvsn ^ue les .vérités 
Vf ont Jè.tli'occape'matntenanfi'fom de 
toute la vie. Lepliis liéuréàx tetouk 
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fur. moi-même, m'a enfin ouvett'lcs 
yeax ^ & je conçois maintenant qn 'il 
n'y a de bonheur, que dans un con^- 
merceaffidu avec notre ame & W-ec 
le> grand Èaé dpt^ elle ém^ne.. « 

J ai renvoyé ina patûre,.)'«ai. con- 
gédié mes.plaîârs,.j'ai quitté me»fb- 
' ciétés , comme autant d'objets futiles 
iiui ne pouvoient qu écaner mafèlicîté, 
. j aireconnuqnonn'ctoîtheureuxqu^en 
t étant lîbie,i&.qub xaes enjgageneiens 
an^ec'le ifabnde étoièntidà^ichanifs 

3' u:îl faUoic rompreJ^^a'eft ni L'effet 
e Vhumeisr y .ni la foôte di'unie diévo«- 
tioQ: malentendue^qui m ont rendue' à 
moi même d'une manière (ifi-afpante» 
mais le'defir :dlionorer mon Être , ôc 
la noble abribitidn de répondre^à :1a 
grandeur de ma création & de ma 
deftinéé. ' ^ « 

J'ai fenti qu'en meitappcochanede 
moi-même , j'entrois dans ub nouveau 
monde où celui-ci ne me paroiâîbît 
plus qu'un atome, & fen Aiis venue 
au jpoim dé ne condamner, perfonité, 
mai9 de plaindre tous ceux qui eurent. 

G4 



au gré desJfolies du lîccle, 6c qui ït 
laiuenc ibalotcer par les ivéûemens, 
plutoc que de s'affermir dans l'amour 

:j4«.Ia>/age{Ie,;. . ; 

Voilà, Madame » lui répondis* je 
àvedjuiv,cranfporc d- admiration, com- 
ihe.la vérîcc germe toc ou tard dans 

; un cœur droit ^ vous aviez trop d'efprit 

, pour le rendre efclave d'une futile pa- 
rure. On i appercevoit qu'à travers 

: vos fqphifmes', il. chercHcât une iffue 
pour arrivier à. là faine Philofophie. > 
;l Votre exemple ne fera pas fuivi; 
mais dm moiiisril lera un nommage 
rendu à la vériis contre laquelle on ne 
peut prefcrire. 

Et .vous pouvez aj[ou|er: le calme 
• d'une âme qui gémifloit depuis long- 
i^tetns fous icppreffion des ufages ty- 
ranniques & des vains plaifirs : il n'y 
! a que l'ordre qu'on- met dans fes defirs 
comme dans les aâions ,qui peut vrai- 
ment rendreiieiireux. 

Ne dire mal de perfonne, prendre 
, b monde tel qu'il eft y fe contenter 
: d^ peu:, fe fair&quelques abis » éviter 
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«citWcHerié' ter^y/Harisle- traviiK 
;rea/îtO à E)ieiii •&; à^' Çëf^V cçqUi 
4eW àpf aTtieiirj( cttè Je tfatéilr-& i*)h 
'ï'efclave de fa finré., chafTer^Ja trif- 
tefTe y apeller la gaîté; alors on faiirar, 
^'fêlôii le ^ cônfèîF dé Marc r Atirelé , fe 
"èiïvet 




,À*|)éliie avBlè^ je ^ achève ées'tftotîs», 
•îlà*uh Gâfcori cjdi r\o\xt itdèni^i'î- 
^^tia , if^ \è bbnheuf dbrit Vous ^âtltez fe 
^i'ouve^fur la retre , fe pufe cettifi'Jr 
' âiiil ,eft d^iîs nÏQti 'ci3Bdr?'Ufie *ëcèt?e 
'àdiiii^ablW qi^VÀiiiîfteeTi deu^^^ffrig- 

une forte.dSfe de'gyftr'ipt'efra prècôfé 
* la* 'lôiïîflaiicè j ' fiJ:' d*fit)rès cet' hetweiix 

léiïitif , je tiens dans un calnie déll- 
^dèuic me^ féns & rtierpaflkyw^^ n*éi 
^ufant qvte'pour vtvnp ii\ tïiilieiT-de 
"WofilitiÇnîerHn^aÇt tûmuT?à1K^de 

'iiïân«^^tômtié^ uri^reffufcité %ai^fort 

G S 



^dur tombera ^ 4f , i'f^PTf l^; Çieatetu 
fuprème parce gue jç ne fuis pi bêçe. 




fogcoic avec raifon pfu;; digne âe pitié 

que d'indignarion./ 

,\ Enfqite^ 'ff^fpéll^^ tous, ig^s gens à 

ïpoi 0^ j' ^. vejix 4ire mes , jpeçices , ^mQS 

a^e(ft^bi?s^,.i^^es dè£i:^^^§c:jh*^^5^.çhaf^ 

4e;«emplirli5ut devoir eanp.inc re- 

.préfem^tque des çJ^ofes^agré^Ues, 

en ne me rappellanc que d'heureàx 

r^yenirs. Je reçqis avec U plus viye 

^ jf^fojyip^^fFanf jÇ le jcjuc gui tnw don lié, 

, cç«iiçte»,i;i^e. i^fe :ji<^^, j'akache tés 

çpines ,j & que l' êflf?"^^^^^^ r^irant 

'ia4^Ucîeujp5'odeur..y /# .^^^ * 

L'idée qu leudê^ial^n né vie^^^ 

me troubler , je le reg^de comme un 

erre iacertain. fur lequel je n'ai nul 

jàfw^^ que r Arbitre dçs 4tftinces 

.Reut me r^fuÇfc i'cbaai^^fe^re me 

lembie une grâce qu*onm'^ofc|[^, 

..fç par-U f ej^ cQ«inQis tovi^re prîyl 

; /Eaqi^é ii'l^mmelç m'attç^ â 



tous les malheurs de rhiimanîtd^; 
a titre de Cadet je n^ crains point IfL 
perte de mon bien. , i 

Peu mlmlportequele teins devienne 
fombre ou ferein ; outre que par m'a 
manière de penfer, je me le rends 
pujpurs agréable, je fais qu'on ne 
s en prendra pas à moi fi le ^leil fe 
fâche , ou ^ il .nous montre un vifagp 
jrayonnant. . . ; , 

^ Lés chagrins frappent ils à mapqrti^ 
je n'ouvré pas j il y a-t-il fégaration 
eU' règle entre l'argent & moi, j'ipvo* 
q^e la Providence comme mon uniqu,e 
pan^qaiér; s'agit-il d'qnç maladie,, la 
diette & Teau ne coûtent rien j eiî-il' 
qiieftîon dé ipoùrir , le P??quet d un 
Gafcon eft fait dans up cl}q i'çeil,^ la 
calomnie sVxerce t-elleà.mes .dépens > 
je dis à quiconque ni'en parle : kodU 
mihi cras zibi ^ aujourd'hui à moi, 
demain à toi \ car fi Ton s'afflige parce 
qu'on efl; caieqpnié ^^t(|iut le monde 
n'a qu'à prendre le- deiiil. 

De deshonneur, il n'y en -a point 
G 6 



en Galcôgnej & fi par împoffible il 
ih^'arrivoit de m'entacher , je me di- 
rois fcélérat tu l'as bien voulu, & ta 
dois eiv porter la peine. 

Vient-bh à m objeder qiie je n'ai 
ni domaine , lii feigneurie , ni dignité. 
Voilà comme on fe trompe. Seigneut 
Suzerain de moi-mêihe > j'ai dans ma 
dépendance , i®. une imagination qui 
bâtit les Châteaux les plus magtïifique^ 
*dans un moment J 2°. l'ufage des cinq 
Tens qui m'aflimile aux plus grands 
Alonarques; 3^. une liberté préférable 
â la fouveraineté même j 4^. le plaific 
Ineftimable de me baigner dans la 
Garonne & de boire dû vin de Médoc} 
5^. tous les ans un petit voyage au 
Palais-Royal j 6^ cadéais voilà comme 
le ChcvûiQxaEJlrapinondas fait être 
heureux. 






( 15^) 
LES NOUVELLISTES. 



J É; vehôis de favourer les plaiiîtt 
<:hâiïipètreS dans un de ces hais déB- 
cièux où le iîlence de là nature eft 
mille fois plus féduifant (fie Vélch 
qUence même j & j'arrive air PaWi- 
Kôyal lôtfquîùne nouvelle ftivole b(3- 
cupe tous les efprits : on fedifperfoît^, 
on fe.raflfèinblott', & Ton eut parié 
qu'il s'agifloit de révénémetxt leplak 
extraordihaîire. 

Tel eft ce pays, me dit un CKeva- 
lier de Malte, qui s'amui[e en Philo- • 
ibphe aimable de toutes nos fjitrîîtés*. 
•On croiroit ne pas exîfter , 'fi Po^ hè 
demandoit des nouvelles à chaque pét^ 
iohne qu'ôh rencomte, ôcii Vdnnen 
Tabriquoit pas lorfqire lé^ folies des 



hommes ou les hafards n'en produi- 
4ehc pdint. Il faut de la pâture à l^efpric 
oifeux de tant d'êtres qui ne font ici 
que végéter } & plutôt leur débiter des 
rêves , que de ne ieur rien apprendre. 
, Pendant qu'il me parloit , une mul- 
titude de promeneurs fe difoit à To- 
reilte dôsûnvtaifemblances que l'ima- 
gination réalifoit, & chacun fevantoit 
Jk tepii: fa.j nouvelle jde la meilleure 
jxiain.^ l'an jpntrpit dans un café ^ l'autre 
jçu iprtoit ^ icelui-ci a£rmoit,,c^ui-U 
doutoit,,& dans cette confufion d'o- 
.f iu^ps & de yoisç , ij y avoit des^con^- 
menta^eurs,, 4^ . in^rprlètes 9c des 
frondeurs.. ,. 

. ,, Encore. ffi Vqç, ne 'detiroityque (ie$ 
nouvelle; qui i;9utent, fyx, les é^éner 
mens ordinaires de la vie^ mais on va 
|ufqxi*à foubaicei: des guerres ^ des 
nauffragqs.^e^ incendies, à delTein 
d'pcc^cfffes loi/irs , comme il d'épou- 
yem^blçs réçits-pouvoient jfçrvir d'a- 
mufemens* 

. , Viinpa4esic&^ .certains. NouveL^- 
liftes dégénère umvent enfrénéiie^ il| 
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n'exîftent que pour. cciurir les protne* 

'nàcîés publiques, à^êflein d'^pf tendre 
& de fép^'er tout ce qiii fe dit , tout 
ce quis*imprtméj &'par leur empref- 
feme'nt â tout ciboire , les plus fimples 
conjeâures fe réalifent à leurs yeux% 
La Cour , la Ville ,' les Républiques , 
les I(pyaiimès*, FUnivers , tout éft 'de 

, hviiç ïèifott j 8c lédr cifprit ne fê trouVe 
i l'aîfe^què Ipjrfqu'il prononcé iur les 
Wînittresf ,'fùr les Généraux '4* Armé;^ 
& fuç les Souverains mêmes : il faù- 
droit les annéaritir pour le§ ehîpèchèr 

.de bavarder, r' ' '/ 

LeurSânedrin fé trou voit 'tihjodr 
raflTembl^ dans ce lieu mêmfe',;ou^fe 
feuillage d^ûniarbre f^tnèux: ïéur Ter- 

" voit . a^ômbré ^&' ' de dai&^ lorfqu*i1h 

' hômm'e jouant là gravité S;'*apprbdhe , 
tire un papier & lit . . . »: eh quoi? 



chacun eh fiteiice eft dans réfpoir Jte 
^rapprendrai lè^P^ 
oes &Pruflîenriès étaient alors. (en face: 

Maïs eK quoi^ ..!. cela riè fé #)i<e 



... , « / .: ( ^^<>;.) ... A^./ . 
qu*avéc lenteur &' qu-à voix bafle : Ta 

*çhpfe eft tropjricéreffàtite. ' . *.* 
[ L'aftai ré éft décidée ^ ^çlp^ ^ lettre 
quon eût voulu dévorer desyeiix ,'à: 
il n y a plus moyen d'en douter. Ce- 

{)endant ce fait va paroîcrè étrange .à 
'Efjrope entière ,' & Ton cràîiif que 
celâné doiine une^gaérçe.géncrafe .% • 

Mais eh quoi donc encore une fois ? 

^" Ç'-eft , Meffieurs , dit le porteur ^ 

la nouvelle en regardant de toùis côtés ., 

pour voir s'il n'y a perfonne de fuf- 

peû i c'èft que'maîgré la rumeur que 

jÇçla^^yîi^c^uler^. Sç cçlf ne peut jêtrc 

autrempijt-., . ' ■ r r i 

^. C eff que, ./ vbi|S aurez fans {doute 

4e la peine à le croire, & cependant 

chale n en elt pas moms vraie • ^ . 

Ici le Noûvellifte dont on attend 
le fait le plus important, fe ni6ucl\é, 
& c]iacuri trépigne; il pren^du.V^bac, 
.iSciputle mbiwiB témpctfe.' ', /'^ 

C elt que je crains moirmcme de 
^vous le dire, tant le fait ett^Ééj^lle- 
ment extraordinaire. . . - 



C^eft que qui eût prévu cet 

événement il y a cent ans ! • • 

C'eft qu'enfin} ah! il ne faut fa%et 
de rien r. • c'eft qu'enfin les Cancori^ 
Soifles; ah! ah! dit la Gallejie» les 
CamonsSuiiTés ! & comment entrent- 
ils- dans cette guerre? comment • < •;• 

C'eft qu'ils vont époufer la Répu- 
blique de Vénife . *. 

Ici mon perfifleur difpardit ^ & 
l'aftaire fe termine par les buéesr 4e 
tous ceux qui paftent. ... 

Lp lendemain le mème.fanedrin 
fe raflemble, & tous les: Nouvelliftes 
n*en font pas moins diipofés à, tout 
écouter. 

Mais ce qui m'amufe, c'eft de les 
^ir. étudier une Gazette, n'etn pias 
omettre une fy.llabe , prononcer cha- 
que mot comme une leçon qu'on veut 
apprendre, & jurer fur fon témoi^- 
gnage , comme fur ce qu'il y a de plus 
Êicré j c'eft de voir leurs femmes toutes 
ébahies:, de les enteildre .parler de 
villes, de fort^relTes:, de forts, donc 
les nçm^ hétéroclites leur font prefqu^ 



MUr, 6: donc dles ne confiotfteiie m 
la dépendance , ni la pofition j c*eft de 
voit qu'ils entrent in fureuy h les' en- . 
Tfans viennent à foùfflèt ou fi le petit 1 
cKien âbboye. i î . ! 

- Cfela me ^appelle, dit le Chevalier, 
«un • NofuveUifte tellement babillait! , 
qu'après avoir ^(Commé de fe$ propos 
cous ceux qui ne peuvent Véyketj il 
finit chaque* foir par endormir fa fa- 
ftiille à force de h fatiguer de (es 
réflexions politiques^ de. fe&^éfêritek 
ifécits; Tout Jfcidf s de tei-rtièftle-j tm Jour 
if s*écria en emetidaht difcouri^ un 
homme qui ne iini({bit pas ^.•. s'il 
crache il eft perdu > mais malheuteufe* 
mont il ne toufla , ni nl^tlachà. Quel 
défefpoir : on le voy^i^ hàlece^'cfe 
fage de ' ne pduvoir patler, 
? î Avouez que Paris eftbien comm^ode 
^ur des babillards de cette efpèc0. 
Et fur- tout le Palais-Royal j c'eft U 

3ue l'efpric des politiques fe déploie 
ans- toute fon étendue , 6c qu'il j a 
: depuis le lever de Taurore jufqà'd 
^sninuit încluiwemetit ^ quelqu'oifif 



bénévole qui ne chetcfie qu*à tuer le 
lems , fanj5 pénfer que c'eft lé. tcms 

3' ui nous tut; ç'effi-^là quon ^réaUfiç, 
es ehimètes , ^-on fupjiofe des a1- 
Ikhces, qti on fabriqué tjéi , triitt?^, 
qu'on' dépkeé des" MiniftréS v qu'^Mi 
iaît vivre & tiiourîî 'des Sôûvéraihs ^à 
fon gré^c'eft là qu'on prcfend coii- 
hôître les opérations des cours, favoir 
le fecret à^s cabinets, & que le con- 
'ifeaht Arifte, tout plein d'hné nouvelle 
• extravagante , Vient la ^dite \ f prerHe 
d\in'anii, comme s'il la terioîtde MeN 
cure même le Meflager des DieurJ 

La f rédàlité des Nouvelliftes feroît 
- fans doute une chofe inconcevable * fi 
^l-oh ne faybît ^% qu îl' leur feùt dis 
tlbuvèlles a tint inftànt pouFîès fâîte 
; vivre ; ç'eft l-hîftbîfè d'irn grand man- 
geur qui ivaleV 5ç qiîî digëre tour te 
qu'on lui donne. ' • *^* 

Un ami nè'tonfola un fameux Non* 
vellifte q\û fe mouroit, qu'en lui dl- 
ïant., çomment'podvèi-vouy tépugner 
d'aller dans iin mqndç où* vous aurez 
des nouvelles qu'on né fait pbint \Û^ 
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6c où irous trouverez une mu^itude 
. innombrable pour en porter. 

Mais comment nVç on pas encoi^ 
' établi la confrairie des Nouvelliftes^, 

conune il y a celle des Francnaaçpnsr j 
. on s'aflètnbletQK troiç fqisp^r îeiTiainç^ 

chaque aiTocié feroit oblige' d& fournir 
, une nouvelle 9 & de. payer uneamen^e 
. lorfqu^elle feroit faufle. Les difcpufY 
. ne rouleroient que fur des nouveauté^. 
. ^ J'ai déjà dans. mon, idée le: cbef^de 
.cette Société; le JSAarquis- Je f * /juji , 
^4ié{blc <k fe trouver, dans une camp^ 

gne ou 1 on n'a pas le toiiîr dé Técouter, 

vient d'abandonner ia femme ^ fes en- 

fens. {es vaflaux, ppur.gç\^er ï^s 
; plaiiirs du bavardage : ^Q.^ins il ^e 
. manquera point ici ctei^i^urs de pou- 
. velles. On 'en;fompcç à P^ari^un^/ôar 
. douze perfonnes j- au/ Priais!-: ï^oy^l 

deux fur trois : àuâi d'heure eh h^Û^e 
. faut-il retraâer ce qi^'oi^.a dit iiKon- 

fîdéremment. . \.. . : • 
. . Ajoutez que le^ nç^uy çUe$ > gï,û :f e 

..débitent, dans jç ^larajs, ne^fpni^p^s 
^ ceïkf qu'on dit ^4.Paj;is5!;ifi,.çç^},ilj|é 
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diépeni'* p\m ou Mioins des qiumers ; 
en cik)!!' aufauxboucg'Sàinc->iâcqaes » 
ù9 ^tiôn <ne crQÎc point aU fâuxbauc^ 
Sàiôt-Hoïkiré. ' 

- f^rmectez-mcn cependant de n'être 
pas ennèremenrde votre avis# Ches^ 
lisis Granos meities , oui chez 4es 
Grands, fes nouvelies*^ apocriobes; 
pfifiAh«kiei auffî fav^r. Avec des re- 
wi<màtUi^Cùt^i un^ lifofx bafle^ 
uff ait* ni^ftérieur. Un maintien im- 
pdfant von les perfuïde. Des nouvellet 
qu'on tient 4e Madame la Maté-^ 
diale^dés noUf^les qu'xm tient de 
Mêle' Duc 3 fe trouvent fott^etk faufr 
iW^ ëh( le NouveUifte en titré ! le 
cemptez-vpUs four rien ? i 

Il n'y a M>mt d'H&tel fréquentd 
qui n'ait le uen^ & comme c'^ or- 
dinûrement un Expe qui v^ cherchée 
dans totfs lesr^ins de ^uoi remplie 
fft tadhé y '4^ càp^Oite içdiftitkStement 
tout cd qu'oti-lui direvfeuvem mdme 
il itnagineta pour fe irèndre* intérefr 
fiuit en tâchant d'amufer» 



qneuUcwmiçnt à içoagin^F 4^ 41^1^- 
lœUe&v pat la la^ifon qa eUe$ c^^upiu. 
lur-le-champ, & quelle$rlui p^vv^t^ I 
oent quelques |ours apcçs, coftime 
ccanc de U plu$,gi:a,tide vérité. 
. . Combien^ «d'^psè^ >çela p ne fauc^U 

4eft6$i &: plu$rr^i(o«nâbl«$5Jq»^J^ 
auîsirnaos rraachdnces 4eiç0s jolkim* 
pudeos qu on xertconore frQC]uetxifni$ac 
dans les SoçUtis f,Çc qui i^iis.foa« 
litooenc: avôb. été: i^oins^ d'^n, &iu: 

à la: Mftfqtttfe deff? que lesinou^eH^ 
ne font recey idoles qu^-^orfiju'elLe&Qii^ 
fak quarantiiini^. \ 
. Mais alocs qael nqm leur donner? 
ftpcès un pAoeil bps. da remfii^.ce ne 
lonC'pJus des nQ««(VeU^$. ^ . 
3 ie iiWéw piis Aw de farfer*:qqd 
001^ noos^ irofùvohi. ^xVâ^)»ent i<^iiU 
ré:Chev^iert& moi ;. lourl^ moivler 
ibrc «n fbuk>^J:6nd<daas k rué 



Samt-Honoré , &ppur voir quoi î..^,; 
itii çhac ^c.^dâte que môncrôlt. uti 
Bateleur...,*., il en alTuroic la couleur 
très-véritable, & il nç trpmpoic.paï; 
il n'y a point de faulTe couleur aux 
Gobelins, 
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LES PETITES-MAISONS. 

DouziâKE Entretien* 

Vy N m avoic fait connoître un Gen- 
tilhomme Allemand qai voyageoic 
avec le plus violent defir de s'inAruire^ 
& qui vouloit connoître Paris dans 
tous, fes détails. Il m'apf)erçoit quel- 
ques jours après au Palais^Royal , Se 
s Y trouvant ifolé , il m'a'borde , nie 
rend compte de fes remarqués , éc me 

{>rie de lui procurer Toccahon de voir 
es petites màifons. 

La converfation s'engage , & tout 
en difcourant, je m'offre de le con- 
duire dans ces lieux où la déraifon af- 
flige rhumanité. Nous nous achemi- 
nons , & je ne manque pas de le pré- 
venir qo^ les petites maifons fe trou- 
vent dans difrérens quartiers ^ & que 

félon 



( »<Î9 ) ^ 
félon le caraâère des route, les nnt 

demeurent' plufieurs enfemble , les 
autres font ifolcs, & qu'on propor- 
tionne à leur bien, ainjfi qu'à ieuc 
condiciou la manière de tes vêtir 6c 
de les loger. 

Il applaudit beaucoup à cette m<é4 
tliode en faifant 1 éloge de Paris ^ 
comme d'une ville où tout eft fagè- 
ment ordonné. 

Nos vifites commencent : un Portieç 
nous introduit dans le veftibule d'une 
maifon où fe trouve un -efcaliér qài 
nous mène jufqu'à l'habitation d'une 
jeune femme, dofii: le premier abord 
nouç fit rire j une caifle de fleurs obon> 
broit fa tçte , vme chçmife de gazé lu? 
fervoit d'habillement : geftes compaf^ 
fés , regards étudies, force grin^^ç^s 1 
paroles fur paroles. \ [\ 

Vraiment, nous dît -on, les più^aiji-» 
ger? fonf d'une «fpcce qu'on n0 pii^iiç 
guère définir , ils' vieni^e.nt chejççhejf 
des modes à Paris, A progps^. Toui 
ave? là une finguUère étoflK.j,.,jI^.orii- 
Ceur eft Allemand ... & Comté 'dû 

//. Partie. H 
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Sa^nc-Eni|>ire fans doute ... le fpec-r 
tacle d'hier j eh bien ! vous y étiez , 
Mçffieurs ... 

1 Regardez donc mon chat ••• n*eft<e 
pas, mon chat , que vous êtes une 
delicieufe créature • . . quel meurtre 
S;il.alloit mourir ... oh ! u j'avois fait 
le monde, perfonne ne feroit mort... 
J^s un roman qu'on diroit écrit avec 
la plume d'un Colibri, tant il eft mi- 
gnon & joli . . . qu'on me fafle venir 
ma Femme* de-Chambre »... & ma 
î&De , Mademoifelle , ma robe ? . . • . 
j^aèille-t-on en Allemagne ? . . . j'ai 
penfé périr hier • • • un hanneton qui 
eût Qté mon bourreau , fon bourdon- 




tôtiîîtjue de Figaro la favez-vous ?. . . 
Les lolis boîtes qu'on fait maintenante^ 
^ùk jouez fans doute du forte-piano., 
'^ilrdon , Meffieiirs , je vais eflayer fi 

'ê'puis dormir. ' 

*' Quel dommage , me dit le Comte 
jSlIèhisfnd comme nous defcendions» 
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que cette femme avec de (i beaux yeux 
extravague à ce point^là ! On la laifle 
donc fortir ? 

Oui, lui dis-je^ elle n'eft pas vio- 
lente. 

A-t-elle du moins quelques inftans 
de raifon ? 

Par intervalle • • • / 

C'eft peut-être ^amo^r qui la 
rendu-folle à ce point-la ? 
. Je le croirois affez. . • 

Nous for;îmes pour voir quelqu'au- 
tre perfonnage de cette trempé. 

Ce fut un. homme fec que nous 
trouvâmes la plume à la main. 

Meffieuirs, Meffieurs, nous dit- il, 
on ne veut, pas m'entendre , & voilà 
la plus belle befogne pour rendre l'état 
heureux j nulle dépenfe à faire , dix 
millions qui en rapporteront cent cin- 
q[ua.nie quitte & net^Oh ! votre pays 
d'Allemagne auroit accepte mon plan- 
mais ici ! . . 

Ah ! ah! Ton m'a dit que la Hol- 
lande payeroit mon Ouvrage dix 

H X 
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mille ducats . . • • j'en veux douze. 

Monfieur eft-il ici pour long-cems ? 

Malgré cela l'Angleterre eft plus 
mal que nous • • • 

L'on ne veut plus que barème?. • . 
barcme , |ufte ^iel ! 

Mon Mémoire pour faire venir la 
cochenille dans ce pays-ci • • • oh l'ex* 
céllente ch'ofe! 

Voilà mon fils qu'on laifTe U • • • • 
il n*a pas mon efprit; nous levâmes 
le fiége , & l'Etranger nié difoit en 
foupirant y cet homme étoit conf- 
titué pour les finances ; mais com- 
me il bar |a campagne quel 

dommage. 

Nous arriv&mes enfuite dans un 
endroit ifolé , où nous trouvâmes un 
perfonnage qui parloir d'une manière 
inintelligible • . • Dès votre premier 
abord, nous. dit-il, vous m'avez vi*- 
vèmcnr impfeffionné. 

Monfieur eft Allemand ; |e me fe- 
rois ingénié de façon i le deviner ^ 
m'en eufiiez-vou$ £aic myftère • • • on 
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vient de it)*apporter un opofcule que 
je regarde comme narcotique , tant il 
eft foporifiquemeDt écrit. 

Je fortis hier , quan.d le jour étoit 
encore tout jeune ^ il avoit^out-au-plus 
cinq heures , Se cette dulcifiante ma» 
tinée me procura les lirillarions de 
l'hilarité. Vous avez sûrement oui 
prédiqaer mon dernier Ouvrage^ je 
puis bien dire qu'il porte le cachet du 

Sénie , & par-tout îjicxpugnable » tant 
u coté des expreilîons , que du côté 
des penfées j les manœuvriers de la lit- 
térature noieront l'attaquer. Et le 
déifme en efl: le piédeftaL 

Vous n'allez donc pas, lui dis- je, 
jufqu'â rathéifme. 

Que voulez -vous? il y a tant de 
préjugés. 

Quand on verrra les coups de feu 
qui rendent mon ftile brûlant» on fe 
ftupéfira. 

Des Etrangers dans Paris ! il y auroît 
bien de quoi Tes décompofer, hiais ils 
fe refTentent toujours de leur terroir. 

H 3 
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Vous avez Gefner . . • s*il fut feule- 

ment né dans le fauxbourg Saint-Mar- 
ceau , il eût fatiné fes écrits ^ au lieu 
qu'il ne les a que luftrés. 

La ville de Paris ne feroit plus 
qu'une veuve depuis la mort de Vol- 
taire , dont le génie œcuménique 
emt^raflbit le globe tout entier , fî je 
n'^vois pris foin de la remarier avec 
le goût^ & je dois cet avantage à 
la manière dont je fublimife mes 
penfées^ & dont je tamife mes ex- 
preffions j car ma plume , M. le 

. Comte , eft le fceptre de la raifon. 
Quand on aura lu cela , (i l'on ne fe 

.rend pas à. mes preuves , il faut aban- 
donner Tefpèce humaine à fon mal- 

.ièureux fort. 

Nous le quittâmes alors , & l'Alle- 
mand m'obferva très-judicieufement 
que la marote de cet homme étrange 
étoit l'orgueil , que sûrement la vanité 
lui avoit tourné la tète; mais » ajouta- 
t-il , quel langage fingulier ! vos gram- 

. maires 9 vos diâionnaires n'ont point 
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les expreffions; peut-être cet homme* 

là auroit-il été dans vos Académies, 

fans l'accident qui lui eft arrivé. 

Vous voyez , lui dis- je, que j*ai foin 
de ne vous mener que chez des foux 
tranquilles , ne voulant pas vous ex- 
pofer à la violence de ceux qui font 
furieux : nous en allons voir mainte- 
nanc jplufieurs réunis. 

Effeûivement , après avoir marché 
quelque tems , nous encrâmes par une 
porte-cochère dans une vafte cour, 
d'où l'on nous conduire à la falle qui 
contenoit environ vingt perfonnages , 
tous accoutrés diverfement. 

A peine les eûmes-nous abordés; 
qu'ils fe mirent à chuchoter à l'o- 
reille, en nous toifant de la tète aux 
pieds. 

Bientôt l'un s'étendit , & bailla* 
largement dans un fauteuil ; un autr^ 
pirouetta fur le talon j & l'on vît au- 
tant de pantomimes que de perfonnes 
différentes. 

Il eft Allemand , répétèrent deux 
•u trois voix: mais il n'a pas l'aie & 

H4 



extraordinaire, die une grande femme 
€|ui faifolc la petite maîtrefTe. Il y avoic 
une brochure, un éventail, qui paf- 
fqienc fucceilivement entre les mains, 
une glace où chacun alloit donner un 
coi^p - d'œil ^ un chien vint à crier j 
toute la compagnie parut défolée. 
L'on demanda quelque fecours pour 
une famille expirante de befoin , 
perfonne n en fut afFeûc j Ion fit 
trois calembourgs ^ & dans un clin- 
d'œil nous ne vîmes plus que le maître 
de la maifon : tout difparut j il ne nous 

Sarla qu'écuflbn^ généalogies. Il nous 
t que la roture -eft un hors dœuvre 
dans TEtat , qu'il n'y faut que du 
peuple pour travailler , & puis des 
Comtes , des Barons , des Marquis. 

On ne nous conduifit que quel- 
ques pas, crainte de manquer à l'éti- 
quette» 

C'eft de mal en pis, me dit l'Alle- 
mand , & je m'étonne qu'on leur laifTe. 
leur liberté. 

, Mai5 reftent-ils les maîtres de leurs 
inùins quand ils, en ont ? 
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C*eft àflez , m'obferva TEtranger ; 
je fuis trop humilié de voir tant de 
mes femblabies audi fous, pour conti- 
nuer dépareilles vifires; heureufement 
qu'ils ne fentent pas leur état , fur-tout 
ceux-ci qui me paroiflent très-riches ; 
car je vois bien que vous ne m'avez 
mené que chez les plus huppes. 

Eh bien ! Monfîeur , lui dis-je , que 
penferoit-on chez vous de tout ce 
monde-là? 

On les enfermeroit à coup sûn 

On les enfermeroit ! il eft tems de 
vous détromper. 

Comment ? que voulez-vous dire ? 

Que la première perfonne que nous 
avons vue eft «ne petite maîtrefle qui 
fait ici la pluie & le beau tems , &c 
qu'on cite pour ïbn amabilité. 

La bonne plaifanterie j oh ! vous ne 
m*en ferez pas à croire. 

Que la féconde eft on grand poli- 
tique dontles vues paroiflent fublimes, 
& qui par fes projets éblouit un tiers 
de Paris. ^' 

H 5 
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Parlez donc férieufemenc , je vous 
conjure. 

Que la croinème eft un de nos beaux 
efprics dont le langage paroîc merveil- 
leux, qui raifemble chez lui beaucoup 
de Littérateurs , & qu on admire daiè- 
cauc plus qu'il ne parle point comme 
les autres. 

Vous ne me perfuaderez paSj Je 
fais qu'on aime à plaifanter les Etran- 
gers. Mais la folie de ces gens-jà eft 
trop décidée pour en douter. 
: Qu enfin tous ceux que vous avez 
vu raliemblés, forment l'élite de nos 
élégantes Sociétés y Se quec'eft là qu'on 
va chercher des nouvelles , des ma- 
nières , des connoilTances , de l'efprit. 

Où me tranfportez-vous? ah! fi 
je dois vous croire , il faut que je fois 
bien foc, ou que l'on foie bien ridicule. 

En ce cas, l'Hôpital où font les 
foux , feroic l'hofpice des fa^es. 

Alors , Monfieur, il faut dire avec 
l'ingénieux Fontenelle , qu'il n'y a 
que les petites folies qui font aux 
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Petites - Maifons , & que les pli«r 
grandes font en pleine liberté. Ce 
tut le fentiment d'Erafme , & l'expé- 
rience nous force à l'adopter. 
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CRÏTÏQUE 

D E 

L'OUVRAGE. 



J 'Arr I VA I hier tout exprès d'Atys 
i Paris pour favoir fi la mode approu- 
voie les Entretiens du Palais -Royal 
que je venois de parcourir. Comme 
c eft elle maintenant qui juge en dcf- 
pote des livres & des habits » il m etoic 
important d'avoir fa déciiîon. 

Ne favez-vous pas, me dirent deux 
de mes amis , qu il en eft ici d*un Ou* 
vrage comme du tems dont on n'eft 
jamais fatisfait? fait-il trop chaud l'on 
crie^ fait-il trop frais on fe plaint » 
en difant qu'il n'y a plus d'été; 
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pleuMl tout eft perdu j ne pleut-il pas 
adieu la récpice, 

< Ainfi , cette brochure eft préfente- 
meht balottée , comme toutes les affai- 
res de Vcnife qui fe terminent par un 
Fois blanc & par un pois noir : je 
aurois voulu plus volumineufe.. 
Et moi je la trouvé trop longue , i 
raifon du lieu d'où elle émane ; oa 
eft fi fautillant au Palais-Royal, qu'un 
Ouvrage qui en fort doit avoir la mine 
d'avoir été fait en l'air. 

Une femme aimable m'en dit l'au* 
tre jour beaucoup de bien; mais peut- 
être étoit-ce pour faire niche à fa fœur 
' qu'elle détefte , & dont l'opinion eft 
différente. 

Un Littérateur diftingué prétend 
que fi on l'avoir confulté , l'Auteur 
auroit corrigé quelques négligences de 
ftyle , & qu'il n'auroit point affirmé 
que Thiftoire de l'homme au mafque> 
de fer n'eft qu'une fable. 

Mais il faut obferver qu'en pareil 
cas chacun a fon opinion ; que toutes: 
les fois qu'il n'y a (K)int de preuve évK 
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jente» on eft libre d'affirmer oa de 
nier , & que ceux qui ont des certi-* 
rudes à produire, doivent alors les 
donner. L* Auteur fe rétradera volon- 
tiers quand on lui oppofera des faits , 
mais qui ne foient pas des on die. 

Nous commençâmes i diflerter fur 
le fond des Entretiens;» fur la manière 
dont ils écoient rendus, & il nous 
iembla qu'en général l'Ouvrage étoir 
affez plaifant , & que la gaîte qui en 
. faifoitiabafe , ne permettoit pas de le 
critiquer férieufement. 

Cela devroit être ; mais voulez-vous 
empêcher les babillards de babiller ^ 
Fun vous dira que cet Ouvrage ne 
contient rien de nouveau , qu'on n'y 
trouve ni ces traits de sénie , ni ces 
agrémens qui caraâérilent les bon« 
nés produâions; l'autre relèvera quel* 
oues répétitions qui ne font pas par- 
donnables dans un écrit auffi reflerré y 
eelui - ci fe plaindra de ce qu'on a 
i»ipporté quelques anecdotes frivoles , 
au heu d'en- citer qui fuflfent impor- 
tantes j celui - là prenant la cnofe 



au cragique^affirmera que \e& Entretiens 
ibnt une débauche d'erpritabfolumenc 
contraire au bon goût ,. qu'il n*y a dans 
rOiivrage ni fuite , ni liaifon j qu'eu<- 
fin on ne reconnoit plus la littérature 
depuis que la fureur de tout écrire s'eft 
emparée des efprits. 

On voit par cette énumération qu'on 
lie fera jamais un livre au gté de tout 
le monde ^ & que fi dans un Ouvrage 
on retranchoit ce que chacun trouve 
de repréhenfible » il n'en refteroit pas 
une page. - 

Dites mieux, pas un feul mot. Un 
Auteur en abandonnant fon Ouvrage 
au Public y doit s'attendre qu'il fera 
critiqué dans tous les fens, & quelque 
fois contre le bon fens même , comme 
difoit le bon Rabelais , & que dans le 
grand nombre des gens qui s'atyrifent, 
il y a toujours & le chat qui égratiene » 
le chien qui jappe, le loup qui décnire« 

Je n'en fuis point iurprisj outre 
qu'une chofe fe prcfente fous mille 
afpeâs divers , il ne faut qu'une feule 
phrafe dans un écrit pour irriter un 
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Leûeur , fur-toût fi cela contredit fon 
opinion , ou (i cela efl: contraire à Tes 
intérêts : alors ce n'eft plus la vérité 
qui juge , mais la préyencion. 

Et c eft encore bien pire quand 
l'Auteur déplaît. 

Oui fans doute ; niais pourquoi 
déplaît - il ? fouvent l'Auteur , & ce- 
lui qui le critique ne fe connoiflent 
pas i je puis vous en donner la preuve. 
Un de mes amis ne pouvoir faire pa- 
roître un Ouvrage qu'il ne fût vive- 
ment déchiré par un antagonifte , dont 
il étoit la bète noire. Un jour ils fe 
rencontrent à h. campagne chez la 
Marquife d'Urfée , qui donnoit un 
grand dîner. Le hafard les plaça 
près l'un de l'autre ; i's entrent en 
converfation , ils ne peuvent plus fe 
quitter > ils fe font des ouvertures dé 
cœur , : & ils veulent à toute force 
devenir amis. 

' La Marquife les écoute jufqu'au 
moment où riant à gorge déployée; 
elle leur apprend qu'ils font enfin les 
deux hommes qu'une haine apparente 
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divlfe depuis fi long-tems. Ils finicent 
par s'embrafTer , & celui qui fe plaifoic 
a critiquer avec tant d amenume, dit 
ces paroles remarquables : je divul- 
guerai moi - même de toutes parts 
mes torts ; Se les Satytiques ap- 
prendront par mon exemple, com- 
bien la critique eft fujette à pré-* 
vention 9 & combien le Public doit 
s'en défier. 

Croyez néanmoins qu'il n'eft pas 
toujours dupe d'une critique, & que 
fouvenf il achette des livres d'après le 
déchaînement des Ecrivains faty tiques. 
Je connois un Ouvrage qui n'a eu 
fix éditions , que parce qu'on en a 
dit beaucoup de mal. L'animofité 
ne perfuada jamais. 

Vous ne parlez fans doute ici que 
des Livres approuvés » d'autant plus 
qu'un Critique judicieux ne fauroic 
trop s'élever contre ceux qui font nui- 
fibles à la Religion ^ ainfi qu aux 
mœurs. 

Encore doit-il le faire avec modéra- 
tion!... Mais ne pouvoit-on pas don- 
ner un autre titre aux Entretiens? 
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Et lequel ? le Palais-Royal étant i, 
la mode , toutes les têtes n'étant oc- 
cupées que de cet objet , tous les 
Etrangers n'arrivant que pour s'y 
rendre , il me paroît qu'on ne pour- 
voit mieux intituler ce petit Ou- 
vrage. V 

Fort bien ; mais il n*eft pas vrai- 
femblable qu'on puiflTe dans ce lieu 
tenir une converfation fuivie : Ton y 
eft trop diftrait. 

. Vous êtes bien ftriâ: , fi vous pre- 
nez les chofes tellement à la lettre. 
Mais outre qu'il y a des momens 
dans la journée où l'on peut eau- 
fer tranquillement au Palais - Royal î 
ceux qui ont daté des lettres de l'A- 
verne , & des Champs Elyfées , y 
étoient-ils lorfqu'ils les écrivoient ? 
Mais voici notre Auditeurdes Comp-* 
ces. 

Vous me voyez , Meffieurs , avec 
un Livre tout nouveau que je viens 
d'achetter dans le moment. Je veux 
en régaler notre Iflé Saint-Louis. On 
n'y auroit pas lu ces Entretiens il 
y a vingt ans, non qu'ils foient mau- 



vais, mais parce qu'alors les femmes 
n'ofoient rire qu'en fe cachant avec 
'leur éventail. 

Oh! il doit y avoir encore quel- 
que maman du vieux tems , que 
le feul mot du Palais-Royal effa- 
rouche. Comme c'eft le lieu brillant , 
on craint qu'une demoifelle ne s'y 
arrête , & n'y prenne le goût des co- 
lifichets. 

Tout a bien changé! vous ne le 
croiriez pas : nos Dévotes mêmes ont 
dea éventails où fe trouve la chan- 
fon des Ballons , & celle de Fi- 
garo. 

Il ne leur manque plus que de 
mettre en paravent les Enttetiens. 
Ces petits Ouvrages gagnent rare- 
ment les Bibliothèques ^ eh ! quelle 
figure y feroient-ils parmi des in- 

folio?; ^ 

Mais quel eft l'Elégant , quelle eft 
la femme aimable , qui aient d'au- 
tres livres dans leurs cabinets parfu- 
més, que des in-i^ & des in-I^? 
La Baromie que vous connuiflTez^a 



dît cooper en huit parties fes in folio i, 
poar avoir une bibliothèque à la 
mode, & miintenant qu'ils font re- 
liés en verd- pomme, en bleu célef- 
te 9 en nacarat , ce font de ch^rman; 
in- 1 6» 

Il n'y 4 réellement que Paris 
pour rinduftrie. Je Teude donné en 
cent mille aux autres Nations , elles 
ne Tauroient pas imaginé. 

Au refte , vous direz tout ce qu'il 
vous plaira , je trouve dans les En« 
tretiens , malgré leur ton frivole ^ 
beaucoup de moralités, ne fut-ce 
que le Chapitre intitulé : ia manière 
de faire le bien. Nous vivons dans 
un fiède où Ton ne peut plus infi* 
nuer certaines vérités, qu'en, prenant 
le ton badin. 

En ce cas , Taureur a réufld : fa 
manière de faire le bien eft un mor- 
ceau qui intéreâe : il feroit à fouhaiter 
qu'il ne fut pas inutile. Mais nous ne 
prenons jamais pour nous ce qui 
nous regarde. Chacun difoit en li- 
fant la Bruyère , lorfque cet excellent 
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livre parut , voilà un telj & [^erfonne 
ne s*Y reconnoiflbir. 

Si Ion ne rend pas aiijoiircrhui les 
livres agréables , ils ne font pas lus j 
Ton a loin de les égayer , ils de- 
viennent un palTe-tems & non ua 
fujet d'inftrudtion. ^ 

Que d'ouvrages inutilement débi- 
tés dans ce Palais-Royal , quoique TeC- 
prit y foit par - tout . répandu ! J aï 
voulu m'aflTurer de la fenfation qu'y 
font les Entretiens. J ai vu l'un les 

{>arcourir en baillant; l'autre fauter de 
a première phrafe à la dernière j celui- 
ci les juger fur le fimple titre dignes 
de palier à fa maicreiïe , 6c les lui 
envoyer ; celui-là fe les interdire 
fans les avoir lu , parce que l'inti- 
tulé l'efFarouchoit. 

Pour moi quand je les lis je croîs 
converfer, C'eft un livre de prome- 
nade , oii je trouve des vérités qu on 
nepeuttropfouvent répéter. On n'y 
va point à la pipée des phrafes , elles 
viennent d'elles • mêmes fe placer* 



^■^i 
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Peut-ccre L'auteur eûc-il bien fait d'o- 
mettre quelques fornettes qu'on y lit. 

Mais peut-çtre eut-il mal fait ? C'eft 
votre opinion^ ce ne fera pas celle 
d'un autre. Un critique vouaroit af- 
fervir tout le monde a fon jugement ^ 
& quoi qull àïk. fa manière de peti* 
fer n'eft que la uenne , excepté fur 
des principes où tout le monde eft 
d'accord. 

Son Rêve fingulier m'a beaucoup 
amufé. 

C'eft dommage qu'il ne foit pas 

Çlus étendu. Se qu'à l'article des 
'huileries, il n'ait rien dit de ces 
chaifes qu'on nous fait inhumaine- 
ment payer. 

Permettez ^ ces réflexions fe reflfen- 
cent du terrein de l'ifle S. Louis , où 
l'on calculeencore jufqu'à des deniers, 
quoique ce lieu foit bien différent de 
ce qu'il étoit en 1^99, tems où la 
cuihnière d'un vieil avare qui pour 
la première fois donnoit i dîner , iîc 
cuire du cafFé comme des haricots , 
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les aflaifonna de même , & les fei:- 
vit pour entremets. 

11 eft fans doute étrange que Tifle 
fe trouvant auffi près de Paris , on 
donnât dans une pareille bévue : mais 
voici l'Auteur des Entretiens , je le 
connois , il me dira Uii-nième le ju- 
gement qu'il porte de fon psopre ou- 
vrage. 

Nous vous avouons , Monfieur , 
fans crainte de vous fâcher y que^ 
nous épiloguons les Entretiens du 
Palais-Royal , parce qu'il n'y a rien 
dans l'Univers qui foit parfait , mais 
en vous proteftant que nous nous en 
tiendrons à votre décifion. 

Elle eft bien (împlb. L'Ouvrage 
vaudroit beaucoup mieux fi j'avois 
abrégé certains endroits , fi le ftile 
étoit moins inégal ; il y manque' 
outre cela des faillies , & quelque- 
fois des tranfirions qui auroienr ren- 
du rOuvrage plus piquant, mais je 
voulois que ce petit rien parût avant 
que la belle failon eût dépeuplé Pat 
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rîs. On fait qu'on nj lit guères qu'en 
hiver. 

Ne trouvez-vous pas qu'il y a quel- 
ques Chapitres trop fcrieux, relati- 
vement aux petites facéties quiégayent 
cette brochure ? 

Ce concrafte étoit hcceflaîre pour 
fe prêter à tous les efprics ; & fi 
dans un pareil Ouvrage il n'y a pas 
des penfees qui tranchent , le Lec- 
teur s'endort. 

. Je fais que ce fut la méchode 
iQS anciens; jufques dans leur récréa- 
tions littéraires , leur génie mêla tou- 
jours la raifon avec la gaieté , ce 
qu'Horace appelloit l'urile & l'agréa- 

We- . ... 

Mais je dirai mieux ; il ipft très- 

poflibie que je me fois trompé ^ je 
conviens très - facilement de mes 
torts. Je donnai il y a quelques an- 
nées une féconde édition H'un Qu- 
yrage que je trouvois trop dïfFus , 
je fis martre au frontifpice , rwu^ 
ycllc édition j revue & iUminuce. 

Plut 



, Plut au ciel qu on eue icmvcnt, 
Àiivi cet exemple: utiÂuçeur n'eft 
cftimable qu'autant qu'il fe dépouille. 
de fa petite vanité. 

Mais il lui en refte toujours quel-: 
que cbofe....CQttin lui-ir(eme , oui, 
Cotcin , après avoir fait le plus pi-, 
ïoyable fetrbon , f(^.iBettoit hum- 
blêrôent à genoux , ôç renvoyoit mo- 
deftement à Dieu la gloire de fon 
Ouvrage. Tout l'honneur vous ap-, 
partient, difoitU au Seigneur :,^ort, 
nobî^ 9, Domine j fçd mfnim tm dd, 
gloriam. - i ; 

, ;Mài^pttis-je vous deçaander s'il 7 
Viciii longrtems que vous forniiez le;. 
deffein de nous donner ce petit Ou-, 

.; L'imagination ra\ conçu dans uii^ 
momeni; ScY^ exécuté de même. Il, 
figcoit fîim doute abfurde de s'açpé-..^ 
iamitJur.une petite brochure qui Va, 
pafler.plus vite qu'un bluet. Les Cri- 
tiques donnent fouvent plus d'im- 
portance aux Ouvrages , que les Au- 
teurs mêmes. Oïx affefte. d'ignorer 
//. Partie^ ' 1 



due m Ei«reH«ft$ , pM esempie • 
doivent vrok cetit fiinplicité natu- 
relle ^'exîgei kl éoniftxÙLtion j Se 
pçut peu qu on y «««argue an ftyle 
ïjég%é i l'on ot€fn4 le toft pédagogue , 
A l'oa ûe Éwt pste g««« a» moindre 

- dnm*afot<TeÉr*ditefo*aMMe co- 
pier la Natdtéi «^afts écaxoâsde Mai 
oè eHe fe rettoûidlle âvtc ewic d*é- 
dat, j'ai c6n6«fé rfeitôndéll*,.^ 
cWnmfr elle j'ai t«fé la tetw i j*ai coo- 
teihpî* lei feaillés agitée» pae 1« vent 
& j'ai fécoué mes penfées. • 
• kl f^Sk fait d'aotteç Etipwiww, 
Si *dtolent une aôa» «rttttttte j eeœc 
déstIwileBiès feraient plus tàavés, 
ceux du Luxembourg plus féri«BX , 
cieOx^ Jardin du Roi plus fdeaa- 
fiqué*, «èï» «^ édal«v*aïfe plos va- 
riés. On dift fe» dbow ^èft «« 
crîti«!TBa«t œôi-mêiae j'ai vStola ga» 

^àt vîtefl;^^e« ¥1*^^' îî«^ 
rtia ptoptê éeftfar* /ell^l*c«iMe 
d'être cenjfuré i qtfêhfiri te* Eaire- 
ôcns ne fottt pàéi er qu'Ué dstràeut 
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êtr^ ) puffqué l'Auteur lui-même fd 
diéiîe de leur bonté. 

Au refte les yoiJà, & le. fiéclé ja 
çanr fupporté de brochures ^ qu^ 
celle-ci , comme les autres^ pourr^ 
bien paflèr. Rien n*enhardit commp 
r^xemple* Si Ton ne. nous donnoic 
que de bonnes chofes ^ |'auroi$ jett^ 
mon Ouvrage au feu. Mais qu^nd 
je vois Mécrçmégas écrire, Lubîn 
verfifièr , ma plume malgré moi coule 
fur le papier. 

Il faut avouer^que la manie de 
cts fiècles où Ton n olbit écrire fbn 
nom , comparée d la fureur qu'on a 
maintenant de fe faire imprimer » 
Z quelque chofe de bien extravagant. 
Il n'y a pas Jufqu'à Sapor qui vient 
de mettre un Ouvrage an jour ; cer 
Auteur teli^neat inepte, que chaque 
phrafe de fe$ Ecrits eft le renvene- 
ment de la rai£pn. Enfin c'eft-lui qui 
écrivit cette lettre ridicule qui cour 
rut tout Paris , & qui étoit une ré- 
ponfe à la iiouvdle qja'oigi lui d^n^ 
4U)it de la mpjt de jbo père. 



« Je vous remercie , Moiifieur J 
f» 4e ce .que vous m'apprenez la 
» mort de mon père : ce font de ces 
» iiiouvelles gui ne font pas rares. 
s> Au refte , j'efpère que celle-ci n'au- 
9* ra pas de fuite ; pour moi je viens 
» de me cafTer une jambe avec la* 
ji quelle j'ai l'honneur d'être votre 
o très-humble* 

, Oh ! cette lettre eft faite à plaifîr. 
Non je vous jure. 

. Au refte , c'eft aflfez parler de cri- 
tique , d'autant plus qu'en fait d'ou- 
vrages , c'eft la chofe que je crains 
le moins. Je lui dirois volontiers d 
elle m'attaquoit : eh ! à qui en vou- 
lez-vous ? à quelques frêles brochu- 
res que le vent aura difperfées , quand 
vous voudrez les parcourir. 
' Quoi ! vous êtes réellement auflî 
infouciant fur cet article? 
' Très-réellement : parce que j'ai de 
quoi renvoyer la critique comme j'au- 
rois de quoi renvoyer la fièvre. 

' Là fièvre? c'eft bon à connoître; 
mais je voudrois favoit ce que vous 
loi diriez i 



Eh bien ! je fuppofe qu'elle frappe , 
à, ma porte avec fon air haye , Ton 
ceint olivâtre , fes membres trem- 
blottans , fa figure décharnée y je 
lut adreflferois ces mots : ... ; 
TOUS ne trouverez ici ni feringue i 
ni cafFetière , ni coquemard , nS 
baflinoice y pas même un verre de 
ptifanne pour vous fervir ^ mais 
trainez-vous chez un gros financier; 
H vous allez avoir des fioles , de$ 
potions , des boles , des apofemes » 
médecins ôc domeftiques à volonté*. 

Croyez d'après cela que la fièvre 
ne trouvant rien chez moi , s'en iroic 
à coup furj & la critique de même» 
car enfin je^'ai peint de produc« 
cionsaffez conféquentes pour Texercer» 

Vivent les infoucians. î 

Ge fout les feuls heureux , ôr je . 
vais vous en donner un exemple frap* 
panr. 

, Un jeune Comte paroît tout-4*^ 
coup dans Paris auQi élégant pour les / 
équipages , que pour les habits. On / 
le cite , on radmire^» on le trouve 
aviflanCit . / 
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•^. Hfla^î rien oeHlahl'erlîiuàle îfo- 
leil i/dfj foRftir^ 4é«çit au "bout 
duM année i & il^è hj^lttA^^ plus 
^u'ija fimple^^ domèfti^e^ ijaîl ^ 
peine à jiQiirrir : il part âe- ^f^Qiène 
fivec iiii poâr gagnii; k p^cnânâr^ 8§ 
lorrquils foat près.d!iuiJe ville; mi 
doit, finir la cotnd||^ le^Coiyte pf end^ 
ion domeftioue à parc y & lui dic-^. tu 
Vn'às fans oouce pris pour un Sei«i 
gneur : eh bien.» je fuis un laquais 
^infi que :toi , Se je n ai . plus que 
'dix louis que nous allons partager; 
Adieu, ^e vais rejoindre mon ancienne 
'maîtreue.qui me reprendra, &je 
lierai auflî coftcent de ret;fouver nion 
nom dh là. F.Um\ que je Técoirde 
porter celui de Comte. 

Ehï vivent les infoùcians: 
/ Mais adieu mon livrer |e vous 
laifTe* Tinezrvous de prefle comme 
il vous plaira. Pour moi, maître de 
iÉK)n imagination & de mes volontés ^ 
je vous ai déjà oubliée 
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